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PERSONNAGES. ACTEURS. 

FERDINAND VI, roi d'Espagne. M. Dertal. 

LA RF.INE Dornecil. 

FARINELLI ( Carlo Broschi dit), 

boufic italien M. Achard. 

PRF.CIOSA [Inès sons le nom de) , 

nièce du docteur Gil Perez.. . . M 11 * Pbrhok. 

DON GIL PEREZ, premier méde- 
cin du roi M. Lrvassor. 

NUGUF.Z, pharmacien de U cour. M. Boutin. 

CI.ÉOPHAS, chocolatier M. Barthélémy 

N1NO, domestique de Farinclli ... M. Octave. 


PERSONNAGES. ACTEURS. 

UN ALGUAZIL M. Rsai. 

UN:CAPITAINE DES GARDES., m. Massoe. 

UN OFFICIER M. Lkmbdriir. 

UN HUISSIER DU PALAIS M. Fini*. 

Deux Pages. 

Un Factionnaire. 

Urb Patrouille. 


Sbigreur* bt Damb* de la cour. 
Domestiques de Gil Perez. 
Hommes et Femmes do peuple. 


Lj scène se passe à Madrid. Au premier acte , sur une place publique , en face du palais du roi. Au 
deuxième et au troisième actes, dans le palais. 

ACTE PREMIER. 


Le théâtre représente nnc partie du Prado. A droite, vers le fond, une aile du palais du roi, arec un portique 
d’cntrec. Sur le deuxième plan, une boutique avec cette enseigne : Nuguez, pharmacien de la cour. 


SCENE PREMIERE. 

An lever (lu rideau , uil factionnaire M promène de- 
»ant rentrée du palais. Une patrouille traverse le 
théâtre sur un air (le marche. 

CLEOPHAS , armant par la droite , et re- 
gardant les soldats i/ui s'éloignent. 
Allons, encore une patrouille.. . c’est la 
dixième qui passe depuis une heure... je 


crois que toute la force armée de Madrid 
est sur pied, ce soir... il y a du nouveau, 
c’est sûr, et je ne sais rien! moi, Cléo- 
phas, chocolatier en titre du palais... par 
St-Jacques de Composlelle , c’est humi- 
liant ! ( S’approchant de la boutique à gauche 
et frappant aux carreaux.) Voisin Nuguez, 
mon compère! 11 n'est pas encore rentré., 
quoique nous différions d’opinions pol- 


2 * ANNÉE. 


TOME I. 

A 

12 





\&r */ 

Digitized by Google 


mu 


LE MAQASIN THEATRAL. 


U 

tiques, il me dirait ce qui se passe, lui... 
car c’est une gazette vivante. ( En ce mo- 
ment, Nuguesel Gil Ferez sortent du palais.) 
Eh ! justement le voilà qui soi t du palais... 
diable ! il est avec le licencié Gil Pérez, le 
premier médecin du toi... je reviendrai... 
je n’aime pas cet homme-là... 

(Il tort par le fond.) 
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SCENE II. 

GIL PEREZ, NUGUEZ. 

(Ils sortent du palais en continuant une conversation 
déjà commencée.) 

gil PÉREZ. Ainsi , pharmacien , c’est 
bien entendu , nous continuerons à sa ma- 
jesté l’usage de la potion calmante , selon 
mon ordonnance... camphre, suc de laitue, 
musc... etc... vous savez les doses. 

nuguez. Oui... oui, sénorGil Pérez... 
mais ne craignez-vous pas?... 

GIL PÉBEZ. Quoi, pharmacien? 

nuguez. Que l'effet de cette potion... 
savez - vous qu’il y eu aurait assez pour 
glacer le cœur et les sens de toute une con- 
frérie de Cordeliers. 

GIL pérez. Chut ! maître Nuguez... pas 
de réflexions!... obéissez. ..( A ooit basse. ) 
Au nom de la très-sainte inquisition. 

(lit sc découvrent tous deux.) 

NUGUEZ, aoec terreur. Amen... 

GIL PÉREZ. Bien... écoutez, sénor Nu- 
guez. . . vous êtes des nôtres. . . et l’on peut 
vous parler avec confiance. ( Mystérieuse- 
ment. ) Ça va bien. 

NUGUEZ. Ah! 

gil pérez. Ferdinand VI, notre gracieux 
monarque, cstsujet,commevous le savez, à 
des accèsde mélancolie, d'humeur noire... 
enfin à ce que, nous autres gens de l’art , 
nous appelons hypocondrie. 

NUGUEZ. En effet. 

GIL PÉREZ. Depuis un mois, le mal a fait 

des progrès... le roi ne sort plus de ses 
appartemens... enfermé dans un cabinet 
presque obscur , il refuse de changer de 
linge... de sc laisser faire la barbe... c'est 
trivial à dire ; mais enfin c’est de l'histoire. 
(Montrant le patois.) Tenez... voyez ces 
fenêtres... pas apparence de lumières. 

nuguez. C'est au point que le bruit de 
sa mort a déjà couru plusieurs fois dans 
Madrid. 

CIL pérez. Ce qui est fort stupide , at- 
tendu que le peuple s’en prend à moi... et 
me salue à coups de pierre quand je m'a- 
vise de me montrer en plein jour. 

nuguez. Le peuple est bien ridicule ! 

gil pérez. Je le méprise, mon cher ami. 


Je ne sors plus que le soir.,.' mais, grâce 
au ciel, tout cela va changer... les facul- 
tés du roi baissent de jour en jour. 

NUGUEZ. Il est pourtant jeune encore... 

Gil pérez. Jesais bien... trente-cinq ans 
à peine; mais l’éducation... nos pères de 
la foi s’y entendent... 

Am du Dîner de Garçons. 

Ce bon prince avait trop d'esprit... 

Il voulait régner par lui-méme, 

\oyei donc où l'aurait conduit 
Cette erreur et ce faux système ; 

Mais nos bons pères, à souhait, 

L'ont illumine par la grâce : 

Avec adresse , il en ont (ait 
Un roi docile , nn roi parfait... 

Parfait pour qu'on règne à sa place... 

Pour qu'un autre règne à sa place. 

nuguez. Un autre!... 

GIL pérez. Aussi le temps n'est pas éloi- 
gné où Ferdinand YI, imitant son aïeul 
Charles-Quint, s'ensevelira dans un cloître, 
laissant la régence du royaume. . . 

nuguez. A sa femme , U reine Marie- 
Thérèse ? 

gil pérez. Non, par Notre-Dame del 
Pilar ! mais à son frère , l’infant don Phi- 
lippe, excellent prince. . . tout dévouéà notre 
sainte Inquisition. 11 ferait parbleu beau 
voir Marie-Thérèse gouverner l’Espagne , 
une princesse Italienne, folle, mondaine!.* 
elle ne serait dangereuse pour nous qu'au- 
tant que le roi aurait des enfans... et il 
n'en aura pas... 

nuguez. Très... très - bien... je com- 
prends!... 

gilpéhez, à part. Ce pharmacien est 
fort intelligent... (Haut.) Ah ça! je vous 
quitte... je vais jusqu’au bureau des mu- 
letiers d'Andalousie, voir si je n'ai pas une 
lettre de ma nièce Inès, qui est au couvent 
de Santa-Maria , à Cadix. Croiriez-vous 

3 ue voilà plusieurs mois que je n’ai reçu 
e ses nouvelles?., j'en suis vraiment in- 
quiet. 

NUGUEZ. Et moi, je vais dans mon labo- 
ratoire, préparer la potion de sa majesté. 

gil perez. C’est ça , et comme votre 
officine est le rendez-vous de tous les nou- 
vellistes de Madrid , n’oubliez pas le mot 
d'ordre... porter aux nues les vertus de 
noire infant don Philippe, et dire beaucoup 
de mal de la reine. 

nuguez. Soyez tranquille... 

gil uni. 

Air de Jiobin des Buis . 

Tâchez de nous rendre service; 

Vous connaisses tous les projets 
lie l'infant et du Saint-OlEce, 

Agissez dam leurs intérêts... 

Chaque jour, dans votre boutique , 

Sc pressent de nombreux chaiaudsi,. 


FARINE LU. 


Vas drogues , notre politique , 

Débitez tout en même temps. 

ENSEMBLE. 

Tâchez , etc. 

Roons. 

Je saurai vous remlie service , 

Car je connais tous les projets 

De l'inlant et du Saint-Office , 

J'agirai dans leurs intérêts. 

(G il Pcrez sort par la gauche, en ce moment Cléo- 
phas rentre par le fond.— Il parait très-agité.) 

SCENE III. 

NUGUEZ, CLÉOPHAS. 

cléophas. Ah! c’est vous , voisin Nu- 
guei. 

nuguez. Eli ! bon Dieu , quelle figure 
renversée! 

CLÉOPHAS. Eb ! mais, compère , vous 
ne savez donc pas ce qui se passe? nous 
sommes sur le cratère d’un volcan. 

NUGUEZ. Bail ! 

cléophas. Menacés d’une émeute ter- 
rible ; on dit que le roi est mort , et que 
les partisans de l’infant don Philippe vont 
tenter un coup de main pour s’emparer du 
pouvoir. 

nuguez. Vous n’y êtes pas, mon cher... 
c’est au contraire le parti de la reine qui 
s’agite et intrigue... j’en sais quelque cho- 
se, moi ; mon neveu Domingo, l’alguazil, 
est chargé de faire, cette nuit, une descente 
dans une maison où doivent se rassembler 
les principaux partisans de Marie-Thérèse; 

( Plus bas. ) On ajoute même qu’elle doit 
s’y rendre secrètement. 

CLÉornAS. Allons donc , c’est encore 
une invention de votre docteur Gil Pérez; 
aussi il n’a qu’à bien sc tenir... le peuple 
pst furieux contre lui. 

nuguez. Ah! parNotre-Dained’Atoclia! 
pas de menaces contre le docteur Gil Pé- 
rez : il prend ses drogues chez-moi ! 

cléophas. Et vous, pas de calomnies 
contre la reine : son auguste chocolat sort 
de ma fabrique. ( On entend une grande ru- 
meur.) Quel est ce bruit?... 

NUGUEZ , se frottant les mains. C’est le 
complut, le grand complot qui éclate... 

SCENE IV. 

Les Mêmes, Gens do Peuple, entourant 
UN ALGUAZIL. 
cnsvi. 

Am de -Tnrlaf. 

Grand Dion! quelle est oeltr aventure... 

Oser frapper les gens du roi ! 

Parlez , chacun vous en conjure, 

Et calmez ici notre effroi ! 
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l’alguazil. Ohl là, là., sontenez-moi , 
mes amis ! Ah ! c’est vous , mon bon oncle, 
je suis dans un état... 

nuguez. Pitoyable, en effet, mon pau- 
vre Domingo. 

L’ALGUAZIL , je tournant et faisant voir 
son habit tout déchiré. Tenez, tenez! voyez 
comme ils m’ont arrangé, les scélérats de 
brigands!... 

nuguez. Battre la police ! mais il n’y a 
donc plus rien de sacré... 

cléophas. Dites-nous donc bien vite ce 
qui arrive. 

l’alguazil. \oi!à... nous étions char- 
gés d’entourer une maison du faubourg où 
devait se teuir une assemblée de mëcon- 
tens ; une grande dame, une dame du pre- 
mier rang était, dit-on, avec eux. 

nuguez, has à Cléophas. Vous entendez! 
(.'/ l’alguazil.) Eli bien ? 

l’alguazil. Eb bien! mes alguazils et 
moi , nous avons cerné ladite maison... 
Les conjurés ont fait un sortie , et nous 
avons reçu une grêle de horions... 
cléophas. Et la grande dame?... 
l’alguazil. Pas de nouvelles... mais 
les camarades fouillent en ce moment la 
maison ; ils ont commencé par la cave. 

CLÉOPHAS, à part. Je suis tranquille... 
ils y resteront... ( Etendant la main. ) Mais 
voilà qu’il pleut , il n’y a pas d’alguazils 
qui vaillent «me averse pour dissiper un 
rassemblement. 

nuguez. Messieurs , je crois que nous 
ferions bien de nous retirer. 

Air du Pré -aux- Clercs. 

La soirée avance , 

Allons , tues amis , 

Bénirons par prudence 
Dans notre logis. 

rora. 

La soirée avance , etc. 

[Tout le monde s*eloigne. Nuguez avec l’alguazil 
entre, dans sa boutique. Cléophas sort par la 
droite , Farinelli et Pr reins a paraissent au fond.) 

SCENE V. 

FARINELLI, PRÉCIOSA. 

(Farineïli lient un parapluie ouvert ; il porte une 
mandoline en sautoir , et donne le bras à Préeiosa 
qui est chargée d'une petite valise.) 

varmClli, chantant en récitatif. 

Enfin nous arrivons au terme du voyage. 

paicioss , de même. 

Et par on joli temps, dans un bel équipage. 

Il pleut à verse... ah ça! ne prends donc 
pas le parapluie à toi tout seul. 

farinelli. Laisse-moi ! laisse-moi sa- 
luer la capitale de l’Espagne. ( Il tite son 
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chapeau .) Tiens lep arapluie. .. non, j’aime 
mieux le tenir. 

Ai» : Madrid. (Monpou). 

Salut , Madrid , reine de la Caatillc ! 

L'espoir enfin dan» mon cœur brille... 

Que je aui» heureux de te voir ! 

Joyeuse ville aux sérénade», 

11 passe dan» tes promenade* 

Bien de* petits pieds chaque soir. 

Salut! séjour de poésie. 

Deviens ma nouvelle patrie; 

Je veux , intrépide et bouillant 
Connue un preux du temps d'Isabelle, 

Chanter, me battre pour ma belle ; 

Désormais je suis Castillan... 

Madrid, salut! salut! 

préciosa. Ali! assez de saluls comme 
ça , tâchons avant tout de trouver un gîte 
pour cette nuit. 

FARINELLI. Mon Dieu! Préciosa, que tu 
as l’esprit peu poétique... impossible avec 
toi de se livrer une minute à son enthou- 
siasme; tu me ramènes toujoursau positif, 
avec ça qu’il est brillant notre positif à 
tous les deux. 

préciosa. Ce n’est pas en causant avec les 
murailles que tu le rendras plus agréable. 
Voyons, parlons raison, si c est possible... 
il nous faut chercher un abri. 

(Ils SC pressent tous deux sons le parapluie.) 

FARINELLI- Ca est très-facile à dire... 
cherchons un abri... nous n’en manque- 
rons pas... pourvu que tu aies de quoi le 
payer. .... 

préciosa. Mais , c est toi qui as 1 ar- 
gent. 

farinelli. C’est-à-dire , j avais 1 argent; 
et , comme trésorier de nos finances , voici 
mon compte... hier nous étions encore à 
la tête d’un capital de douze réaux... ci 
douze reaux. — Payé deux réaux pour le 
souper d’hier au soir; deux autres pour le 
déjeuner de ce matin... trois pour le dîner 
d’aujourd’hui qui cuit excellent... car tu 
es fort gourmande... 

PRÉCIOSA. C’est bon, ça fait sept réaux. 

farinelli. Plus cinq réaux donnés au 
muletier et à ses bêtes pour nous avoir 
conduits ici... toul douze réaux. 

PRÉCIOSA , comptant sur scs doigts. 
Reste... 

FARINELLI , gravement. Reste la bourse 
vide qu’en trésorier fidèle, je représente à 
mon associée... Eccolo ! 

(Il la montre.) 

préciosa Ah! oui... c’est bien drôle... 
je te conseillede rire... 

farinelli. Faut-il pas que je pleure ? 
quand je me désolerais... quand j irais me 
jeter , la tête la première , dans le Mança- 
narez , ça mettrait-il un maravédis dans 
notrt escarcelle? « 


préciosa. Ca m’est égal... j’ai faim..? 
je veux souper!... 

farixelli. Allons, lion! voilà qu’elle 
a faim à présent... Décidément, cette en- 
fant-là a un appélitdésastreux dans le mal- 
heur... Alors , il fallait rester dans votre 
couvent de SanU-Maria, où vous étiez si 
bien dorlotée par vos béguines .. 

préciosa. J’y serais encore, si vous 
n’étiez pas venudiriger celte messe en mu- 
sique , le jour de la Ste-Cécile. 

farixelli. Ah ! oui... je m’en sou- 
viens... C’est là que je te vis pour la pre- 
mière fois... Tu étais novice alors... nous 
chantionse nsemble une hymne de Pergo- 
lèsc... 

Ai» : Abonnés de T Opéra-Comique. 

Quels doux accords... un transport électrique 
A tes acceos m'enivra de bonheur. 

ratcios*- 

l)c cc duo reflet fut sympathique , 

Ta belle voix s’empara de mon cœur. 

F AMOBLLI. 

Cela devait être, il me semble » 

Je le conçois qo’en écoutant 
Nos deux voix se marier ensemble, 

Nous voulûmes en faire autant. 

Aussi , quelques jours après, nous étions 
tous les deux à Séville , premiers sujets du 
Théâtre-Royal... La novice Inès était de- 
venue la prima dona Préciosa... la transi- 
tion était un peu brusque, mais ta vocation 
y suppléa., nousmarchionsdesuccès en suc- 
cès... un bon et solide mariage allait nous 
unir pour toujours, quand Ta supérieure 
de ton couvent, qui u 'avait pas osé in- 
struire ton onclcjdc Madrid de ton évasion, 
s'avise de mettre la police à nos trousses... 
et nous voilà forcés de quitter Séville... 

PRÉCIOSA. Sans même avoir le temps 
de prévenir le directeur du théâtre... il 
sera furieux, car notre départ le ruine... 
où trouvera-t-il un Carlo Broschi ? 

farixelli. Oh! pas ici, je l’espère; 
car j’ai changé , par prudence , cet illustre 
nom contre celui de Farinelli , que je ne 
veux plus quitter désormais... 

préciosa. Toutcela est fort bon.. . mais 
qu'allons-nous devenir? 

FARIXELLI. Ne t’inquiète donc pas... 
nous voilà à Madrid... nous sommes jeu- 
nes tous deux, nous avons du talent , nous 
nous tirerons toujours bien d’affaire... 
d’ailleurs , comme un sage l’a dit: la for- 
tune vient en dormant. 

préciosa. Oui, maispasàla belle étoile. 
farinelli. C'est juste... et je vais voir 
dans quelque hôtellerie du voisinage si l’on 
veut me faire crédit sur ma bonne mine... 
préciosa. Je vais avec toi... 


agle 


FARINELLI. 


farinelli. Non, avec une femme on 
ne peut pas marchander... 

préciosa. Tu vas me laisser sur cette 
grande place?.. 

farinelli. Que r>eux-tu craindre? vois 
ce factionnaire, il a l’air posté, tout exprès, 
pour veiller sur ta personne... (S 'adressant 
au soldat , qui semble ri y faire aucune atten- 
tion.) Sentinelle !.. il ne me répond pas... 

préciosa. Tu sais bien qu’on ne parle 
pas sous les armes... 

farinelli. Attends , je vais le prendre 
par les sentimens... ( Continuant .) Mon di- 
gne soldat , comme militaire , vous êtes 
naturellement l’appui du faible et de l’op- 
primé , et , comme Espagnol , vous devez 
être le serviteur des belles... c’est pour- 
quoi je mets sous votre sau ve-garde l’hon- 
neur et la vertu de madame... Tiens ! ça le 
fait rire , le factionnaire... il a ri, il est dé- 
sarmé... ne t’impatiente pas , Préciosa, je 
reviens te chercher dans la minute... 

(Il tort par le fond ; la nuit vient par degrés.) 

SCENE VI. 

PRÉCIOSA , seule. 

11 a beau dire. ■ . je n’ai pas tant de con- 
fiance que lui dans l’avenir... ce que j’au- 
rais peut-être de mieux à faire serait d'al- 
ler trouver mon oncle et tuteur Gil Pérez, 
cjui est médecin dans cette ville... je ne 
1 ai pas vu depuis dix ans , et je suis, je 
crois, sa seule parente... Oui, mais com- 
ment me recevra-t-il!., il faudrait tout lui 
avouer... il me ferait de la morale... il me 
séparerait de mon Farinelli... peut-être 
pour me faire rentrer dans un cloître... 
oh ! d’abord , en fait de couvent , moi je 
n’aime que le théâtre... ça n’est pas ma 
faute... 

Ai* tf India mi. (M l,# Pitgcf.) 

Tête espagnole , 

C’est bien souvent 
Tête frivole , 

Qui devient folle 
Pour un amant. 

An cloître austère, 

Moi, je préfère 

Les doux accens de mon chanteur. 

A sa voix tendre 
Il faut se rendre , 

1) a séduit mon pauvre corur, 

Il fait ma gloire et mon bonheur. 

Tête espagnole , etc. 

Joyeux artiste, 

Rien uc l’attriste ! 

Ah ! combien j'ai uic sa gaité ! 

Il m’est fidèle. 

C’est un modèle 
Et de constance et de bonté ; 

Son coeur est ma propriété 2 
Tête espagnole , etc. 


SCENE VII. 

PRÉCIOSA, FARINELLI, L’NE IN- 
CONNUE voilée et enveloppée dans une 
grande mantille. 

FARINELLI , entrant par le fond , et don- 
nant le bras à l’inconnue qui marche vivement 
et parait agitée. Rassurez- vous, madame , 
rassurez-vous ! 

PRÉCIOSA, à part, les regardant avec 
étonnement. Eh bien ! voilà du nouveau, 
par exemple ! 

l’inconnue. Dieu soit loue ! je me re- 
connais maintenant... Ah! senor, qui que 
vous soyez, en me ramenant ici, vous 
m’avez rendu un grand service! 

PRÉCIOSA, à part. C’est à merveille! la 
connaissance parait déjà fortbien établie... 

farinelli. Mc direz-vous, madame, à 
qui j’ai eu le bonheur d’èlre utile? 

L’iNCONNUE , avec inquiétude , à paît. Je 
crains encore d'être poursuivie. .. 

PRÉCIOSA, pinçant le bras de Farinelli. 
Monstre , mais je suis là, moi... 

FARINELLI , se retournant. Oh ! 

(Pendant ce débat, la dame va pour entrer au palais.) 

LE FACTIONNAIRE, lui barrant le passage. 
On ne passe pas !.. 

L'INCONNUE, écartant son voile , et à demi- 
voix. La reine! 

(Le factionnaire lui préMute le* armes j elle entre au 
palais.) 

8e8eoeaeeaae.ieeieo . ;aeaae a ea.e9 a aaiee a e99oae« 

SCENE VIII. 
FARINELLI, PRÉCIOSA. 
farinelli , à Préciosa. Vous me pincez 
affreusement. . . c'est ridicule. . . c’est absur- 
de... (Se retournant.) Excusez, madame... 
Là... elle n’y est plus... voilà ton ouvrage, 
au moment où j’allais peut-être faire une 
connaissance superbe... mettre le pied sur 
le premier échelon de ma fortune... 

préciosa. Bravo! signor Carlo... bra- 
vo!.. vous ne perdez pas de temps, et vous 
nouez lestement une intrigue ! 

FARINELLI. Oui... je te conseille de faire 
la jalouse... uue femme emprisonnée dans 
un voile, et qui ne m’a pas laissé voir seu- 
lement le coin de sa prunelle ! 

préciosa. Mais où as-tu fait cette ren- 
contre? 

FARINELLI. En sortant d'une maison , 
ici tout près , où je venais de déposer no- 
tre modeste bagage... tout à coup , je man- 
que d’èlre renversé par des hommes qui 
fuyaient à toutes jambes devant des sol- 
dats,.. à peine axais-je repris mon équili- 
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bre , que je me sens saisir par ie bras , et 
qu’une femme tremblante , éperdue , me 
supplie d’ètre son guide , et de la recon- 
duire au palais. .. nousn'en étions qu’À deux 
pas... et, ma foi... tu sais le reste... 

prèciosa. Et elle ne t'a rien dit?., elle 
ne t'alaissé aucun moyen de la rejoindre ?.. 

farihelli. Aucun... si ce n’est ce gant 
qu’elle a perdu dans son trouble cl que je 
n’ai pas eu le temps de lui rendre... (Le re- 
gardant.) Attends donc... il y a un chiffre. . . 
un A/ et un T brodés en or... c'est quelque 
grande dame... 

TRGCIOS A, qui a prit le gant et i examine . 
Une grande dame... c’est possible, car 
elle n’a pas la main petite, j’y mettrais les 
deux miennes. 

farihclli , reprenant le gant. Coquette, 
va... Eu attendant que je relouve mon in- 
counne , je t’annonce que nous avons un 
gite pour celte nuit, chez le barbier, ici i 
côte .un excellent homme, très-hospitalier, 
qui veut bien nous faire crédit... 

prèciosa. Ab! vraiment, c’est gentil. 
FARIXELLI. Jusqu'à demain matin. 
PRÈCIOSA Itnbécille!.. 
fabi.vki.li. C'est égal .. c’est toujours 
ça! ce soir, je verrai, je m’informerai... 
que veux-tu ? j’ai dans l'idée que ce gant 
nous portera bonheur; mais il se fait tard, 
tu dois avoir besoin de repos , ma ebère 
amie, va m'attendre chez notre bâte. 
prèciosa. Tu vas me quitter encore? 
FARINELLI. Il le failli demain sera bien- 
tôt venu, et le mémoire du barbier aussi... 
il serait honteux , pour des gens d'esprit , 
d’essuyer uu affront , faute de quelques 
misérables réaux... tu vois d’ici la maison 
du faiseur de barbes ?.. va, mon enfant, va 
et sois sans inquiétude... que diable ! voilà 
la vie d’artiste... aujourd'hui, sans le sou; 
demain , riche comme un archevêque... 

prèciosa. Wesois pas long- temps, hein! 
d'abord , je te préviens que si tu me fais 
trop attendre, je perds patience, et je me 
rends chez mon oncle. 

farinelli. Ne t’avise pas de ça... 

Air de ïïfusord 
De la philosophie! 

Ma chcre , attends encor... 

Bientôt je le parie 
Nous roulerons sur l'or. 

Point de plainte importune, 

L’espoir est mon soutien , 

L'espoir c’cst la fortune 
De celui qui n'a rien. 

ENSEMBLE. 

De la philosophie , etc. 

rRRClOSA. 

De sa philosophie , 

Vraiment , je ris encor $ 


Bientôt , il le parie , 

Nous roulerons sur for, 

farivelli , la guidant. La dernier.... 
boutique à gauche... la porte vitrée... je 
te suis des yeux... là... tu y es... 

SCENE IX. 

FÀRINELLI , seul. 

C'est égal , me voilà bien avec tout mon 
aplomb!., du diable si je sais que devenir, 
et comment je vais me tirer de là... sans 
recommandation , sans protecteur à Ma- 
drid... encore, si je pouvais retrouver la 
propriétaire de ce gant... c’est une dame 
du palais... c’est sûr... et que diable! ser- 
vice pour service... elle ne me refuserait 
pas son appui auprès du directeur de la 
musique royale, ou de la chapelle de Sa 
Majesté. . . ob ! il faut absolument que je la 
retrouve... allons aux renseignement»... 
Oui... mais pénétrez donc là-dedans, avec 
ces messieurs! 

(Il montre le factionnaire.) 

SCENE X. 

FARINELLI, GIL PEREZ, précédé de 
Domestiques portant des torches . 

UN domestique. Place! place au pre- 
mier médecin du roi!... 

fabixelli , à part. Diable! le premier 
médecin !.. c’cst une puissance... si j'osais, 
pourquoi pas? ( Arrêtant G il Pcnz. au mo- 
ment où il va entrer uu palais ) Messieurs , 
je désire parler à son excellence. 

GIL ferez. Qu’est-ce que c’est?., passez 
votre chemin , mon cher $ je n’ai pas de 
monnaie. 

FARINELLI. Oh!... fi donc, seigneur.., 
pour qui me prenez-vous? c’est une con- 
sultation que je veux, uue simple consul- 
tation... et votre immense talent... votre 
popularité. 

GIL FEREZ, se radoucissant y et à part. Il 
a du savoir-vivre. ( Haut .) Voyous, mon 
ami, niais soyez bref ; car on m'attend chez 
le roi... Qu’avez- vous? 

FARINELLI. Ce que j’ai?., une triste in- 
firmité!.. allez... 

Ai* Je I* apothicaire. 

J'ai , docteur , très-bon appétit, 

Le teint frais , la niiue vermeille , 

Et d'habitude , chaque nuit , 

Tout d'un trait je sommeille... 

Je suis ingambe , je bois bien. 

cil nm. 

Mais c'est une plaisanterie... 

Mon cher ami, vous n'arez rien. 


Dig 


i Google 



FARINELLI. 


7 


FAltIHCLLT. 

C'est justement ma nutladie. 

Hélas! monseigneur, je n’ai rien , 

C'est Ut toute ma maladie. 

GIL pérez. Enfin , qui êtes-vous? 
farinelli. Un artiste, monseigneur, un 
jeune chanteur. 

gil pérez. Un chanteur... 
farinelli. Qui a déjà fait ses preuves. . . 
j’ose le dire , et qui compte sur votre pro- 
tection pour avoir accès dans le palais. . . 

GIL pérez. Dans le palais ! (A part.) 
Voilà un drôle bien effronté. 

farinelli. Ne me refusez pas , monsei- 
gneur , la médecine et la musique se doi- 
vent assistance... Esculape est le fils d’A- 
pollon . 

gil pérez. Arrière, aventurier!., his- 
trion... arrière !.. 

farinelli. Qu’est-ce qui lui prend? 
gil pérez. Etrends grâce au ciel si, pour 
ton insolence, je ne te fais pas bàtonner par 
mes gens... {Aux valets.) Allons, vous au- 
tres , marchez ! 

farinelli , le suivant. Monseigneur ! . . 
gil pérez. Bourrez, bourrez cette ca- 
naille. 

(Il entre au palais. Au moment où Farinelli s’appro- 
che de la porte , le factionnaire lui donne une 
bourrade en disant : An lutge, l'ami !) 

SCENE XI. 

FARINELLI, puis des Pbomeneubs. 

vabibklii , piteusement. 

Cm grns, assur l'aient , n’iiment pat la musique. 

Allons, il estdilque, ce soir, je ne réussirai à 
rien. Si j’étais seul, ça me ferait rire. .. mais 
Préciosa , cette pauvre enfaut , à qui j’ai 
promis de bonnes nouvelles!.. ( Tâtant us 
poches.) Et rien... rien... pas la plus petite 
piécette égal ée dans les cavités de mes po- 
ches ; et pas un moyen de nous tirer de 
là! ( vivement ) mais si... il y en a un, pour- 
quoi pas! ici, personne ne me connaît... il 
est nuit , cette place fera un superbe théâ- 
tre , et les spectateurs ne paieront qu’après 
avoir écouté, s’ils sont centens... ( Pen- 
dant ces dernières phrases , des groupes de 
promeneurs sont entrés au fond.) Justement 
voici de bons Espagnols qui viennent pren- 
dre le frais... l’instant est favorable... ma 
foi , au diable la fausse bonté! en avant la 
mandoline! (lï Ate son chapeau i/u’il pose 
à terre) et ceci , pour la recette... Saint 
Orpbce, mon patron, toi qui as atten- 
dri les bêtes, fais que je charme leurs 
oreilles! 


Ai» de M. Pilesti. 

RÉCITATIF. 

Accourez h ma voix. amis de l’harmonie , 

J'apporte des air* d'Italie. 

{LeS promeneurs se pressent autour de lui.) 
CHOEUR. 

Un chanteur , 

Quel bonheur! 

Accourons , 

Ecoutons ! 

FARlUlLLI. 

Ici l'on n'attend nas ; h l'instant je commence ; 

Je vais d'aboru vous chanter , mes amis , 

Une chanson de mon pays. 

Une chanson de circonstance. . > 

CHOEUR. 

Ecoutons bien , faisons silence. 

rAiiüiui. 

Au temps jadis , le joyeux ménestrel , 

Sa lyre en main , pour tout bagage , 

(saunent se mettait en voyage. 

Et cheminait de castel en castel. 

Partout U trouvait bonne table , 
lion lit... et souvent femme aimable... 

Gratis , comme on le traitait bien , 

Il donnait scs chansons pour rien ! 

Dieu ! le bon temps que ce temp»-là j 
Ah ! ce n'est plus comme cela ! 

ENSEMBLE. 

Ah! combien j’aime ce chant-là, 

L’habile artiste que voilà. 

FARI > BLL I , à part. 

Mais mon aimable clicntcllc 
Ne remplit guère encor mon escarcelle. 

[Parlé.) Alloua , messieurs, le second cou- 
plet... [A part.) Je serai peut-être plus 
heureux . 

An temps présent , le pauvre ménestrel 
Tristement sc met en voyage; 

Car , maintenant , sur son passage , 

Ne s'ouvre plus d'hospitalier castel. 

Son souper , sa mince couchette , 

Fort cher il faut qu'il les achète ; 

Mes bons amis vous voyez bien 
Qu'il ne peut plus chanter pour rien. 

Le mauvais temps que ce temps-là. 

Si l'on pouvait changer cela. 

CHOftVU. 

Trcs-bien 1 bravo ! j'aime cela , 

Récompensons ce chuntcnr-là . 

{Tous tes assistait s jettent de l'argent dans le 
ihupeau de Farinelli .) 

aOQOOUOOOOOOOOOOUCW g OOCO O CWCQQOOQOOOUOOWW 

SCENE XII. 

Les Mêmes , UN OFFICIER , suivi de 
soldats o 

l'officier , désignant Farinelli. 

Au nom du roi mon maître , 

Je vous arrête, suives- moi... 

tocs , se découvrent arec crainte. 

Au nom du roi 1 au nom du roi ! 

VAXISBLLI. 

ui, moi... m'arrêter ! et pourquoi? 
essicurs, c'est une erreur, |»cut-être. 

L'OFVICIKX r.T LES SOLDATS. 

Non, suivez -nous, «le par le roi ! 
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ENSEMBLE. 

Allons, pas rie résistance , 
Suivez-nous rie par la loi. 

Car ce serait une offense 
A la personne du roi. 

raaiaiLLi, à part. 
Dois-je faire résistance 
Quand Us invoquent la loi ! 
Non, ce serait une offense 
A la personne du roi. 

TOCS 

Ne faites pas résistance 
Suivez-les de par la loi. 

Car ce serait une offense 
A la personne du roi. 


PAftiNiULiy se débattant. 

Messieurs, voyez ma peine extrême, 

Permettez que chez moi je fasse prévenir. 
fi.'orvicisK. 

II faut nous suivre à l'instant même. 

FABI5KLLI , à part. 

Pauvre Préciosa, que vas-tu devenir? 

i/orriciEit et lis soldats. 

Allons, pas de résistance, etc. 

PAKIXILLl. 

Dois-je faire résistance , etc. 

TOCS. 

Ne faites pas résistance , etc. 

{Les soldais entraînent Far inet ti ; et entrent avec 
lui au palais. Letidean baisse.) 

aOQQCgGCCGGOGPOG O OQCOOCOGOOG W O OOP tW O OP W G 


ACTE II. 


Une salle du palais onvertc sur |unc galerie donnant sur la place. A droite, au deuxième plan’, nnc porte 
conduisant aux appartemens du roi. En face, ceux de la reine. 


SCENE PREMIERE. 

GIL PÉREZ, UN HUISSIER. 

Oïl pérez , à la cuntonnade. C’est bon . 
c’est bon!., on examinera vos pétitions... 
nous ne voulons que le bien du peuple 
le roi et moi , c’est connu... et nous vous 
portons tous dans noire cœur. ( A l'huis - 
sier. ) Mets-moi tous ces gens-là à la porte, 
et qu’on ne laisse plus pénétrer aucun 
étranger dans le palais... En temps d’é- 
meute, c’est plus prudent. 

(L'huissier sort.) 

9099000000090000 000 0000000000 99 00000 0 00000 * 

SCENE II. 

GIL PEREZ, seul j les pétitions à la main , 
s'asseyant. 

Quelle charge que la mienne! came- 
rero-mayor du palais, et premier méde- 
cin de sa majesté catholique, la plus ma- 
lade de toutes les majestés du inonde... 
Et dans quelles circonstances encore!... 
Ce diable de peuple n’a jamais tant aimé 
son roi que depuis qu’il s’est mis dans la 
tête qu’il était mort... Mais voyons ces 
insipides pétitions. (Il les parcourt. ) Ali! 
ali !.. le prieur des Bénédictins veut prê- 
cher devant le roi Du tout, cet liommc- 

là se porte trop bien, il donnerait des idées 
charnelles à mon monarque... Il ne nous 
faut pas un roi trop gaillard... Déjà hier, 
en entendant chanter ce bouffon italien 
aotis ses fenêtres, il a donné l’ordre de le 
faire monter; et, depuis ce moment, le 
faquin se carre en liobits brodé» dans le 


palais, comme s’il avait une charge à la 
cour... I’i !.. un saltimbanque !.. c’est im- 
pur ! ( Lisant.) Qu*esl-ce que c’est que ça ? 
une lettre du directeur des théâtres de Sé- 
ville... Il demande justice contre deux 
mauvais sujets de comédiens qui l’ont rui- 
né en se sauvant de sa troupe... Leurs 
noms... (Lisant.) Carlo Broschi et Pre- 
ciosa... (Il se lève.) Ah ça! mais, les bala- 
dins me poursuivent donc aujourd’hui?.. 

00000000 00 0000000090000 00 0000 00 00000 0 0000 00 0 

SCENE III. 

GIL PÉREZ, NUGUEZ. 
gil pérez. Ah! c’est vous, N uguei. .. 
vous venez de la ville... Eh bien?... 

NUGUEZ. Il y a une agitation terrible 
dans le peuple... heureusement le régi- 
ment de Ségovie a chargé... moi-méme 
j’ai donné à la tète d’un détachement de 
la milice urbaine. 

GIL pérez. Vous, un apothicaire!.. 
nuguez. Pourquoi pas?.. 

Am de C Insouciant. 

Quand nnc éraeufe édalo dan» la ville, 

Quand il s'agit soudain de l’apaiser. 

Bon citoyen, pent-on rester tranquille? 

Pour le bon ordre, il faut s'interposer... 
cil ruez. 

Oui, dan» les jours de trouble populaire, 

Vons devriez marcher par regimens : 

Car nnl ne peut mieux qu'un apothicaire 
Administrer à propos.,, des caïmans. 

nuguez. Savez- vous que, cette fois, 
c’était fort grave... et nous serons bien 
heureux s’il n’y a pas un nouveau mou- 
vement ce soir,.. 
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oïl pérez. Voua croyez?.. Et dire que 
le roi refuse de sortir de son apparte- 
ment ! C’est aujourd’hui l'anniversaire de 
son avènement au trône... j'espérais qu’il 
se rendrait , comme les années précéden- 
tes , à la cathédrale pour enteudre le Te 
Iieum... De cette façon, le peuple l’aurait 
vu tout à son aise... 

negeez. Eh bien ?.. 

gil pérez. Eh bien! toutes nos instan- 
ces ont échoué contre son auguste obsti- 
nation... c’est i en perdre la tête... S’il 
voulait seulement aller à la chapelle... en 
traversant cette galerie. ( Il montre te fond.) 
Je le ferais voir à ces forcenés... 

REGLEZ. Ah ça ! il est donc plus mal?.. 

GIL ferez. Mais, au contraire, mon 
cher, il n’a peut-être jamais été aussi 
bien... 

REGLEZ. Comment ? 

GIL pérez. Certainement... grâce aux 
roulades de ce musicien ambulant qu’il a 
eu la fantaisie de faire chanter hier devant 
lui... 

REGLEZ. En effet, on dit que la voix de 
cet homme a ému le roi au point qu’il a 
pleuré. . . 

gil pérez. Des larmes grosses comme 
cela... ( Il montre son poing.) Aussi vous 
pensez bien que j’y ai mis bon ordre... le 
drôle ne remettra plus les pieds chez le 
roi. . . 

REGLEZ. Au fait, c’était un scandaleux 
soufflet donne à la Faculté... 

GIL PÉREZ. Et puis cela annonce encore 
chez sa majesté une sensibilité que je 
croyais éteinte... 

REGLEZ. Le fait est que ces attendris- 
semcns-li sont dangereux... Dites donc, 
s'il allait s’attendrir aussi en faveur de la 
reine? On dit qu’elle fait beaucoup de dé- 
marches pour se rapprocher de lui... et 
un raccommodement royal nuirait singu- 
lièrement aux affaires de notre infant don 
Philippe. .. 

cil pérez. Quand je pense qu’on aurait 
u la surprendre celte nuit, au milieu 
'une assemblée de mécontent qu'elle pré- 
sidait chez le marquis d’Avila... Stupide 
police!., {rioer mystère.) Heureusement, 
pour en finir, l'inquisition frappe un grand 
coup aujourd'hui inclue. .. 

KtiGtlBZ. liait !... 

gil pÉnEZ. Oui... oui... le tribunal du 
Saint-Office s’est assemblé et a fulminé 
une dénonciation en forme contre la reine, 
accusée du crime de haute-trahison... 

NEGlEZ. Parfait!... Et cette dénoncia- 
tion ?... 

gil PÉREZ. A été déposée secrètement 


par moi sur le bureau royal ... Mais, chut ! 
on vient... Ah ! c’est ma nièce Inès, dont 
je vous parlais hier, et qui m’est arrivée 
de son couvent... 


SCENE IV. 

Les Mêmes, PRÉCIOSA, richement ha- 
billée , l’air timide et les yeux baissés. 
REGLEZ. Quel air modeste!... la pe- 
tite est charmante!.. 

gil pérez. Elle tient de famille... c'est 
tout mon portrait... à l'âge de quinze ans. 

REGLEZ, prenant le menton de Préciosa. 
Hé! hé!.. est-ce que nous ne songeons pas 
à marier celte jolie enfant?.. 

GIL pérez. Chut!., imprudent phar- 
macien ! vous alarmez la pudeur de cette 
jeune vierge... Songez quelle n’a jamais 
regardé, même de profil, une créature de 
votre sexe... 

préciosa. Oh! non, mon oncle... no- 
tre supérieure m’a défendu de regarder les 
hommes en face, surtout quand ils sont 
jeunes. 

GIL pérez. Rassurez- vous... monsieur 
est vieux et laid... {Préciosa salue Nuguez .) 
Ne vous fâchez pas, pharmacien, c'est 
pour l'encourager. . . Mais laissez-nous, je 
vous prie; j’ai à m'entretenir avec ma 
nièce... Ah! à propos, (à demi-voix) tenez- 
moi Lien au courant de ce qui se passe 
dans Madrid... car c'est très-effrayant... 
cette populace est remuante en diable... 

kuguez. Oui, docteur... Je baise les 
mains de la charmante Inès... 

gil pérez. C’est bon!... c’est bon!... 
vous êtes trop galant... pour un apothi- 
caire... 

{Xngucz sort.) 

SCENE V. 

PRÉCIOSA, GIL PÉREZ. 

GIL PÉRK7.. Voyons, ma chère enfant, 
maintenant que nous voilà seuls, causons 
un peu... car, hier au soir, à peine ai-je 
eu le temps de t’embrasser... et je ne sais 
pas encore les détails de l’événement qui 
t’a forcée à quitter ton couvent. 

PRÉCIOSA, à part. Allons, je n’échap- 
perai pas à l'interrogatoire... je ne vois 
qu'un bon mensonge pour inc tirer de là. 
{Haut.) Eh bien! mon oncle, je n'ai pas 
osé vous dire cela tout de suite, de peur 
de vous porter un coup... mais apprenez 
que le couvent de Santa Maria , situé, 
comme vous le savez , près de la mer, a 
été pris d'assaut par des pirates... 
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GIL PÉREZ , rivement. Barbaresques ? 

FRÉC1Ü9A. Juste ! 

GIL pérez. Qu’est- cc que tu uie dis là? 

pnÉciüSA. C’était une nuit... nous étions 
toutes plongées dans un profond sommeil. *. 
Tout-à-coup!... 

Am du Premier Prix. 

De* scélérats abominables 

S'élancent dans notre dortoir, 

On aurait dit autant de diables... 

Vraiment, je crois encor les voir... 

Chaque nonne par eux fut prise... 

On prétend que dans leur pays, 

Nous sommes une marchandise 

Qui se vend un assez bon prix. 

CIL perez. Comment! il» ont eu l'in- 
famie d’enlever... 

préciosa. Tout le couvent, mon oncle; 
et ce n’est que |>ar miracle que je suis par- 
venue à leur échapper. 

cil pérez. Et la supérieure ? 

PRÈCIOSA. Emmenée aussi. 

GIL pÉttEZ. En Barbarie!., une femme 
de soixante-quinze ans... mais qu'est-ce 
qu’ils en feront, les scélérats d’enragés?., 
ils ne trouveront jamais à s'en défaire... 
C’est égal , ma pauvre enfant, sois la bien 
venue; je suis en grande faveur ici, et j'ai 
un port assuré pour ta jeuuesse et ton in- 
nocence... tu seras fille d'honneur de la 
reine. 

PRÈCIOSA. Fille d’honueur ! . . est-ce un 
état bien difficile? 

cil pérez. C'est un état charmant... on 
suit sa maîtresse partout, on a l'agrément 
de la voir dîner de bon appétit, de l’ac- 
compagner au sermon , et de l'endormir 
par ie charme de sa conversation. 

PRÉciosA. Ab! mon Dieu! que de plai- 
sirs!... c’est presque aussi gai que le cou- 
vent. 

cil pérez. C’est ravissant!., et ce qü’il 
y a de délirant, c’est que c’est tous les 
jours la même chose... Mais il faut que 
j’entre un instant chez le roi... je vais re- 
venir te prendre pour te présenter à la 
reine. 

Am d'Estelle. 

Attends-moi, petite. 

Il fant qu’en cc jour, 

Je te donne vite 
Un titre à la cour. 

{A part.) 

Elle est vraiment jolie 
Et bientôt je parie 
Que par sa candeur 
Celle cnl’ant va tue faire honneur. 

ENSEMBLE. 

(Huât.) 

Attend»- moi, petite. 

riicioM. 

Ab ! mon roror palpite 


De joie, en ce jour : 

J'obtiendrais si vite 
Un titre h U cour 1 

(GU Pérez entré chez U ni.) 

SCENE VI. 

PRÈCIOSA, seule. 

Victoire! victoire! me voilà en faveur 
auprès du docteur! Préciosa la diva... 
Préciosa la chanteuse , jouant les ingé- 
nues!.. Quel rûle... quand on n’en a pas 
l’habitude! Mais, avec tout [a, je n'ai 
pas de nouvelles de Farinelli... il n’est pas 
revenu à notre logis, et je n’avais d’autre 
parti à prendre que de m’adresser à mon 
oncle... Oh ! c’est égal, quelque chose me 
dit là que je le retrouverai, mon bon, mon 
joyeux Farinelli !.. Quel plaisir de faire sa 
fortune ! Je le placerai, je l’euricltirai !... 
Tiens, ce ne sera pas le premier grand 
homme qui se sera élevé par une petite 
femme ! 

FARINELLI, dans la coulisse. C’est bien, 
c’est bien... quand je vous dis que j’ap- 
partiens au palais... 

préciosa. Eh! mais... cette voix... 
( Allant regarder au fond. ) Oui , c’est lui ! 
c’est mon Farinelli!.. oli ! comme le voilà 
beau ! ( Revenant en seine. ) Par quel ha- 
sard?.. voyons-le venir... 

(KUe h retire i l’écart.) 

aeeaiS d aeaacBtaaseaee awo Mo c aeaQoaaoBBe oo o» 

SCENE VII. 

PRÉCIOSA, FARINELLI. 
farinelli , entre en se carrant et en ad- 
mirant son habit. Ma parole d'honneur ! 
c'est étourdissant... éblouissant!., s’élan- 
cer subitement du pave de la place publi- 
que sur les tapis du roi!.., C est que me 
voilà équipé de façon à tourner la tête à 
toutes les dames de la cour... 

préciosa, à part. Voyez-vous cela!.. 
farinelli, l'apercevant. Ah! en voici 
une... si elle pouvait me donner des nou- 
velles de mon héroïne au gant brode... 

(Il «'approche d'elle, la salue plusieurs fois. Prccio- 
sa fui fait la reverence , en se cachant le visage 
avec son éventail.) 

préciosa, déguisant sa poix. Monsieur 
cherche quelqu’un ? 

F \ni\ELLl , cherchant toujours à la voir. 
Oui... oui... madame. 

Aia : J'en guette un petit de mon âge. 

Je cherche une femme charmante. 

vatcios*. 

Quel est son nom ? 
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FAR1HU.L1. 

Je l'ignore vraiment ; 

Elle sc cachait dans sa mante, 

Et ne m'apparut qu'un moment j 
Mais quand je pense h sa noble tournure, • 

D'un doux espoir mon coeur est agite, 

Et je voudrais, près de cette beauté, 

Pouvoir achever l'aventure. 

PRÉCIOSA , se retournant virement et lui 
donnant un coup d'éventail sur les doigts. 
Ah! traître!.. 

farine LU. P icc 1 osa ! toi dans ce pa- 
lais! 

PRÉCIOSA. Tu y es bien ! 
farixelli. Raconte-moi... 

PRÉCIOSA. Dis-moi d’abord... 
farixelli. Par quel moyen... 
PRÉCIOSA. Ma fortune est une histoire ! 
farixelli. La mienne un roman... 
PRÉCIOSA. Ne te voyant pas revenir, 
seule dans cette ville étrangère , et ne sa- 
chant plus quel parti prendre, je suis al- 
lée chez mon oncle, qui est premier mé- 
decin du roi. 

farixelli. Et moi, hier au soir, après 
t’avoir quittée , j’étais sur la place, grat- 
tant ma mandoline et m’enrouant pour* 
récolter quelques maravédis... tout-à- 
coup la garde arrive , on m’arrête et l’on 
nie conduit... 

PRÉCIOSA, vivement. En prison? 
farixelli. Non, devant le roi ! 
PRÉCIOSA. Devant le roi!.. 

FARIXELLI. Sa majesté était seule... 
dans un cabinet sombre, retiré... « Chante, 
me dit le roi. » J’avais envie de chanter 
tout juste... et une peur de tous les dia- 
bles de chanter faux... Cependant je m’en- 
courage; je chante une villatielle, j’en 
chante deux, j’en chante trois... A mesure 
que je chantais, la figure du roi s’épa- 
nouissait, des larmes de plaisir roulaient 
dans ses yeux... Bref, son accès se dissipe 
à nies accords... ce vertueux monarque, 
dans sa gratitude, 111e nomme chanteur à 
la suite de la migraine royale, et me re- 
met ce bon de trois mille piastres, signé 
de son auguste main. 

PRÉCIOSA. Voyons !... {Elle lit.) « Au 
» nom de la très-sainfe inquisition... » 
FARIXELLI, stupéfait. Hein?., pas de bê- 
tises... ( Lui arrachait le billet . ) « Au nom 
» de la très-sainte inquisition , la reine 
» Marie-Thérèse est dénoncée à la justice 
»• du roi pour avoir couspiré contre l’église 
» et la sûreté de l’état; et, à ces causes, 
» le tribunal du Saint-Office demande son 
» exil. » C’est impossible !.. J’avais pour- 
tant bien lu. ( Retournant le papier , et li- 
sant au dos:) « Ordre de payer au maès- 


» tro Farinelli la somme de trois mille 

» piastres. » 

PRÉCIOSA. Comment cela se fait-il? 
FARIXELLI, réfléchissant. J’y suis... Sa 
majesté a pris pour me signer ce bon le 
premier papier qui lui est tombé sous la 
inaiu... et c’était... 

(Il lui tend le papier.) 

PRÉCIOSA , reculant avec effroi. Mais , 
par ma patronne! ça brille... ça brûle!.. 
farixelli. Ça seut le fagot d’une lieue ! 
préciosa. Que vas- tu faire?... 
FARIXELLI, mettant le papier dans sa 
poche. Garder cet écrit dont je u’irai certes 

f ias toucher le montant, et le remettre sur 
e bureau royal à la première occasion... 

PRÉCIOSA. Pauvre reine!... ou la dit si 
bonne!.. 

farixelli. Et puis, c’est une Napoli- 
taine... une compatriote à moi. L’exiler !.. 
et pourquoi?.. Ah! ma verve italienne me 
démange... si je tenais seulement un pouce 
du fil de cette intrigue-là , j’aurais bientôt 
débrouillé l’écheveau tout entier... 

préciosa. Bon espoir, mon Carlo... 
cachons bien le passé, et je te réponds de 
l’avenir. . . 

farixelli. L’avenir, ma diva, c’est le 
chant, l’amour, l’intrigue... et notre ma- 
riage pour finir le drame. 

PRÉCIOSA Et s’il tombe avant le dé- 
nouement, le draine? 

FARIXELLI. Bah!., l’on nesifile pas à la 
cour... 

PRÉCIOSA. C'est donc pour cela qu’on y 
voit tant de mauvaises pièces ?.. 

ENSEMBLE. 

Am de Mon pou. 

A la douce espérance 
11 faut livrer nos eamrs. 

Oui, je rêve d'avance 
Et riche»*' et grandeurs! 

1-c destin nous, rassemble, . 

En dépit des jaloux ! 

Voguons toujours en semble, 

Ix trajet sera doux. 

Ah ! ah ! ah ! ah ! 

De la persévérance , 

Surfont de la prudence, (bis) 

Et bientôt, je le pense, (bis) 

La fortune est à nous. 

préciosa. Silence... voici mon oncle. 

(Ils se séparent vivement.) 

SCENE VIII. 

Les Mêmes, GIL PÉREZ, sortant de chez 
le toi. 

CIL PÉREZ, Sa parlant à lui-même. Coü- 
çoit-on quelque chose à cette fantaisie du 
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roi... voilà trois fois aujourd'hui qu’il de- 
mande ce chanteur... il prétend que sa 
voix lui fait du bien... Ma foi, j’ai dit qu’il 
était parti et qu'on ne pouvait le retrou- 
ver... ( Apercevant Farinel/i. ) Que vois-je! 
encore ici... et avec tua nièce!... ( A Pré- 
ciosa. ) Je me flatte que ce baladin ne 
vous adressait pas la parole. .. 

preciosa. Fi donc, mon onde!.. Est-ce 
que je parle à ces gens-là ?... 

CIL pérf.Z, à part. Empressons-nous de 
le mettre à la porte... {Haut. ) Mon cher 
bouffon ! 

farinelli. Monseigneur?... 

CIL pf.rez. Sa majesté est ravie de vo- 
tre talent... 

farinelli, chaîna 1 . Que de bontés! 

(./ part, à Preciosa.) Tu vois... 

GIL PERE T, continuant. Elle vous trouve 
une voix charmante! 

FARtXELi.l , « Preciosa. Ma fortune est 
faite... 

GH. ferez. Elle m’a chargé de vous en 
instruire... 

FARINELLI , de même à Preciosa. Tu vas 
voir comme je vais monter !.. 

Cil ferez. Et de vous congédier immé- 
diatement... 

farinelli, stupéfait. Hein !.. 

GIL ferez. En vous assurant de son au- 
guste admiration ! 

PRECIOSA, àparl. Ah! mon Dieu!.. 

FAR1NF.I.LI , sc parlant. Oh ! ce n’est pas 
possible... l'émotion du roi en m'écou- 
tant... Ce bien-être que ma voix lui avait 
fait éprouver... 

preciosa , ù Farinelti. Eh bien ! dis 
donc, si c'est comme ça que tu montes? 

farinelli , « part. Quelle chute !.. 

Gll. FEREZ. Adieu, mon cher., adieu... 
■et ne manquer pas de dire partout que 
vous avez chanté devant le roi... (// part.) 
Au moins, ça leur prouvera qu’il n’est 
pas mort. . . 

PRECIOSA , tristement. Voir s’évanouir 
un si beau reve ! 

FARINELLI , regardant Git Ferez , et à 
part . Je ne sais pas... mais son empresse- 
ment à me renvoyer me donnerait pres- 
que envie de rester... 

Cil. ferez , à Farinel/i. Vous m’a ver 
entendu... 

farinelli , à part. Pas moyen.. (Haut.) 
Oui... oui... Seigneur... (d part.) Allons, 
adieu la grandeur!., reprenons ma man- 
doline... c’est égal, ça commençait bien!.. 

(Il va pour soi tir.) 

EN IIMSSIKR , paraissant il la porte de 
1* appartement de la reine , annonce : La 
urne ! 


farinelli. La reine! 

GIL ferez. Retirez-vous, mon cher, 
retirez-vous. 

farinelli. C’est bon ! c’est bon ! 

(11 sc retire h l'écart.) 

o o aoeeooooeooeooaeoeooooueaoooooBOoeooooeoo 

SCENE IX. 

Les Mêmes, LA REINE, suivie de quel- 
ques Dames <t honneur, et de Pages ; Sei- 
gneurs ET DAMES DE LA COUR. 

CHOEUR. 

Al A île Rossini . 

De notre chère souveraine 
I.a présence comble nos verni ; 

Nous savons tous tpie notre reine 
N'a jamais fait que ries heureux 1 

GIL FEREZ , à la reine , en lui présentant 
Preciosa. Permettez- moi madame, de 
vous présenter mon intéressante nièce , 
que votre majesté a daigné admettre au- 
près de sa personne en qualité de dame 
d'honneur. 

LA reine. Merci, docteur, du présent 
que vous me faites ; mademoiselle est 
charmante! {A part.) Quelle insupportable 
situation que la mienne! forcée de me 
méfier de tout le monde... {Montrant Pre- 
ciosa.) Jusqu’à cette eufant que je dois re- 
douter parce qu’elle m’est présentée par 
un ennemi. 

FARINELLI , à l'écart , en examinant la 
reine. Plus je la regarde, plus il me sem- 
ble que j’ai vu cette gracieuse taille quel- 
que part. 

la reine. Mais où est donc ce sublime 
chanteur, que tout le monde vante ici, et 
dont la voix a produit, dit-on, un si salu- 
taire effet sur le roi? 

PRECIOSA, montrant Farinelli. Le voici, 
madame. 

GIL ferez, à part. Comment ! il est en- 
core là! 

LA REINE, « Farinelli. Approchez, maes- 
tro.... approchez.... nous n’aimons pas 
moins la musique que notre bien-aimé 
Ferdinand, et nous avons à vous remer- 
cier d’avoir calmé ses souffrances. 

(Elle (end sa main gantée h Faiinelli qui met an ge- 
nou en terre pour 1* baiser , et qui semble stupé- 
fait en reconnaissant la broderie dor du gant de 
la reine.) 

FARINELLI, un genou en terre, à part. 
Grnnrl Dieu !... ce chiffre !.. 

LA REINE. Qu’aTez-vons? 

FARINELLI , tes yeux fixés sur la main de 
la reine , u demi-j’oix. Ali ! madame ! 

la reine. Eh bien?... 

(Farinelli sort de son sein le gant du premier acte.) 
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LA REINE , à part. Qu’ai-je vu !.. {A sa 
suite et à GU Perez) Eloignez-vous. . . 

(Tout le monde, excepté G il Pércz, se retire au fond.J 
GIL perez , à F urine! li. Eloignez-vous; 
FARINELLI , à Gii Ferez. Pardon, doc- 
teur, c’est vous... 

GIL perez , riant d’un air capable. Moi? 
c’est burlesque. 

LA REINE , à GU Perez. Oui, monsieur , 
oui... c’est vous... 

(GU Ferez s'éloigne stupéfait en saluant.) 
farinelli, à demi-voix, Quoi! mada- 
me... hier au soir, sur la place... c’était... 

LA reine , très-émue. Je ne vous com- 
prends pas, monsieur... 

FARINELLI , avec (eu et à demi-voix. Ah ! 
madame , je conçois que votre majesté , 
entourée d’ennemis, ne puisse m’accorder 
aucune confiance. Cependant , les instans 
sont précieux... le plus grand danger vous 
menace. Je suis Italien, madame, et ce 
titre de compatriote ajoute tant à mon res- 
pectueux intérêt... à mon dévouement... 

LA REINE, à part, avec émotion. Intérêt., 
dévouement... Ah! qu’il y a long-temps 
que je n’ai entendu de pareils mots!.. 

GIL FEREZ, écoutant , à pari. Que peut- 
il lui dire? 

FARINELLI , voyant Gil Perez se rappro- 
cher. On nous observe, madame, ( Très - 
haut.) Que chanterai-je à votre majesté? 
Canzonette, villanelle?.. 

la REINE. Une villanelle , maestro.... 
Celle que vous avez fait entendre au roi... 
(Farinelli va prendre sa mandoline et chante en s'ac- 
compagnant. Gil Perez se promène au fond, et 
tontes les fois qu'il se rapproche pour écouter, 
Farinelli élève la voix pour le faire partir; ce jeu 
continue pendant toute la scène.) 

Air de M. Pilati. 

Voyez là-bas, loin du rivage 
Lutter en vain ce bel esquif; 

Les ilôts, agités par l'orage, 

Vont le briser contre un rcscif. 

Pourtant nn nantonnier habile 
Fourrait lui rendre un port tranquille. 

Hais il faut de la prudence, 

Confiance 
Dans le sort. 

Sachons braver l'orage ; 

Le courage 
Mène au port. 

( La musique continue pianissimo pendant tout 
le dialogue suivant.) 

LA REINE, à part , avec émotion. Que 
croire ?.. Cet homme parle un langage si 
neuf, si touchant pour mon cœur... ( A 
Farinelli , en hésitant et avec défiance.) Mais 
enfin... maestro... si je voulais compter 
sur un bon serviteur de plus... quel gage 
aurais-je de son zèle à me servir? 

FARINELLI. Quel gage?.. Voici le mien. 


{Elevant la voix en voyant que le docteur 
l'observe.) Si votre majesté veut suivre U 
musique... 

{Il lui donne la dénonciation du Saint-Office et 
reprend son chant pendant tpi elle lit.) 

Ah ! pour échapper au naufrage, 

Il est bon d’avoir su choisir 
Un guide sûr, fidèle et sage 
Qui puisse à temps vous secourir ; 

Malgré les vents et la tempête , 

Ail péril il sait faire tétc... 

( ,7 ! us i que pianis s imopendan lie dialogue s uivant .) 

LA REINE , aprïs avoir lu. Qu’ai-je lu ?.. 
quelle horreur !.. Et d’où vient cet affreux 
écrit . 

farinelli , à demi-voix. C’est votre 
époux lui-même qui me l’a donné, sans 
l’avoir lu sans doute... car, tenez... par 
ici... (Retournant te papier.) Ce bon royal... 

L A reine , avec joie. Ah ! maestro , 
quel service ! 

{Gil Perse s'approche , Farinelli reprend vive- 
ment le refrain de f air.) 

Mais il faut de la prudence, 

Confiance 
Dans le sort. 

Sachons braver l'orage ; 

Le courage 
Mène au port. 

ENSEMBLE. 

Ah ! ah ! ah ! ah ! 

CHOEUR, pianissimo. 

Quel chaut 
Touchant ! 

C'est charmant! 

LA REINE , haut à Farinelli. Impossible 
de mieux chanter, maestro — (Appuyant 
sur les mots . ) Je suis charmée de vous avoir 
entendu, et, pour vous donner une preuve 
de notre satisfaction royale, je vous atta- 
che i ma personne, en qualité de maître 
de diapdll? 

farinelli, à Preciosa. Maître de cha- 
pelle ! 

GIL PEREZ, tres-étonne. Comment, ce... 
LA reine. Oui... ( Avec intention.) Je 
crois ma faveur bien placée ! 

gil ferez. Mais, madame, que dira la 
cour? 

la reine. La cour dira comme la reine, 
docteur... (Riant.) Vous savez bien que 
c’est toujours comme cela. 

gil ferez. Permettez... votre majesté, 
permettez... 

LA REINE, vivement. Assez, monsieur, 
assez!... cet ordre 11e touche eu rien aux 
intérêts de l’état, et je suis encore assez 
reine d’Espagne, j’espère, pour choisir à 
mon gré mon maître de chapelle.... Je 
vous ordonne donc en qualité die caine- 
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rcro-mayor du palais, de signer à l’instant 
le brevet de ce nouveau poste au maestro 
Farinelli. ( A Farinelli aoec bonté.) A bien- 
tôt , monsieur le maître de chapelle ; k 
bientôt ! • 

( Elle sort suivie de ses dames sur la reprise du 
chœur d'entrée.) 

De notre chère souveraine, etc. 

«eeeeee* 

SCENE X. 

G JL FEREZ, PRECIOSA, FARINELLI. 

FARINELLI, bas à Preciosa. Maître de 
chapelle ! dis donc, ça va bien, ça va bien, 
je remonte... 

CIL pliiez Je suis stupéfait! 

farinelli, à G il Priez. Allons, allons, 
monsieur le camero, caméra... comme on 
vous appelle .. délivrez-moi le brevet de 
ma nouvelle dignité ! 

CH. ferez , a pari. Voili bien le plus 
impuileut bouffon ! 

farinelli. Ma'éstrn (h cape! la ! . Voilà 
un titre ronflant ! 

cil ferez , « part. Et pas moyen de se 
refuser à cette billevesée royale ! 

farinelli. Docteur, je suis pressé.... 
allons, écrivez : sa majesté, par ces pré- 
sentes, nomme à la place de maître de 
chapelle le signor Carlo Broschi, dit Fa- 
rinelli... 

CIL perez , virement. Hein? qu'entends- 
je... est-il possible ?.. vous vous appelez 
Carlo Broschi ? 

FARINELLI. Sans doute ! 

CIL FEREZ. Ex coiuédieu du théâtre de 
Séville? 

farinelli , ù part. D'où diable sait-il 
cela? 

PRECIOSA. Que signifie? 

CIL FEREZ. Cela signifie que j'ai là 
une plainte en forme du directeur du 
théâtre royal de Séville, ruiné par la fuite 
de scs deux premiers sujets, le signor 
Carlo Broschi, et une siguora Preciosa qui 
m’est parfaitement incounuc... 

FARINELLI, <i Preciosa. Ah! peccaire!.. 
ça se gâte! je redescends... je redescends! 

CIL FEREZ , qui a tac i/cs papiers île sa 
poche. Voilà rengagement bien en règle , 
joint à la plainte... et il est urgent d'éclai- 
rerla reine sur tout ceci... il ne convient 
pas qu'un baladin ait accès auprès d’elle., 
moi, simple docteur, je ne voudrais pas 
être approché par une pareille espèce ! 

PRECIOSA , ne se contenant plus. Luc pa- 
reille espèce! Vous le serez pourtant, mon 
dignc^mclc.. . et de plus niés que vous ne 
pensez... Puisque mou Farinelli va per- 


I dre sa faveur , puisqu’il sera forcé de re- 
prendre son rang et sa vraie gloire, je n’a- 
bandonnerai pas la mienne... Preciosa ne 
peut pas renier Carlo Broschi... ils sont 
inséparables... ( Montrant Farinelli.) Voilà 
Carlo Broschi... ( Se dessinant.) Et voici 
Preciosa ! 

CIL FEREZ, stupéfait. Ma nièce une ba- 
ladine!.. 

farinelli , arec joie , u Preciosa. Brava ! 
brava! ma diva... voilà un trait d’artiste! 
unis dans le malheur, comme dans la for- 
tune ! 

cil. ferez. Je suis mort ! je suis désho- 
noré! ma nièce... ma propre nièce... {A 
Farinelli.) Misérable bouffon! c’est loi qui 
paieras pour tout le monde. Je cours à 
l'instant... 

(On entend un grand bruit au dehors.) 

TOUS. Quel est ce bruit ? 

gffaccftfîvvvffvvi N ri^iT^cvT cr T ij^cnrnnpnnrn o rino ooo 

SCENE XI. 

Lis Mêmes , LA REINE , Suite. 

LA REINE , très-agitée. Que se passe-t-il, 
messieurs? le peuple se porte en foule sur 
la place du palais... 

cil perez , effrayé. C’est une horrible 
émeute !... 

I.A REINE , acre amertume , à GH Perez. 
Eb bien ! monsieur, qu’avez vous donc? 
c’est le moment de vous montrer... vous, 
si zélé pour la cause du roi ! 

gil ferez, tremblant. Certainement... 
certainement, madame , je suis prêt.., 

(Le bruit redouble.) 

FARINELLI, qui a regardé au fond. Le 
peuple paraît furieux !.. 

CIL FEREZ, de plus en plus tremblant. 
Pour ramener le calme, il faudrait que le 
roi consentît à se monUer sur-le-champ. 

LA REINE. O ciel ! voudra-t-il quitter 
son appartement? 

GIL ferez, tremblant. Jamais ! rien n’a 
pu l’en faire sortir depuis au mois ! 

LA REINE, avec résolution. Que faire ?... 
je vais tenter un dernier effort pour l’y 
décider... j’oserai paraître devant lui, et 
m’exjioma à toute sa colère, pour éviter de 
plus grands malheurs ! (/lut dames d’hon- 
neur.) Venez, mesdames... 

(Elle entre vivcuitul clicr U roi.) 
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SCÈNE xn. 

Les Mêmes, excepté LA REINE, UN 
OFFICIER , accourant, 

l'officier , à Gil Ferez. Vous êtes 
perdu, docleur... le peuple vous accuse 
de la mort de Ferdinand... il vous 
demande à grands cris .. écoutez !.. 
écoutez! 

le peuple, en dehors. Gil Perez!.. Gil 
Perez !.. 

farinelli. Allons, parlez au peuple, 
docteur. 

l'officier. Oui , oui... parlez au peu- 
ple. 

PRECIOSA, regardant par le balcon , au 
fond. Oui, mon oncle, parlez au peuple... 

gil perez. Affreuse situation que la 
mienne! voyons, je vais haranguer cette 
hideuse populace. (// s'approche en trem- 
blant du balcon du fond, les cris redoublent ; 
il fait des gestes pour réclamer le silence .) 
Mes amis... mes doux amis... {On lui 
lance une orange , il jette un cri et reoient 
précipitamment en scène aoec un ail meur- 
tri.) Ah ! mon Dieu ! qu’est-ce que c’est 
que ça? les cannibales m’ont assassiné! 

farinelli. Ce n’est rien, docteur... un 
œil endommagé... il vous en reste un su- 
perbe ! 

o e ooaocopoowo a oQcoooQOflcooooooaQoocoQcoaooo 

SCÈNE XIII. 

Les Mêmes , LA REINE , pâle et rentrant 
vivement. 

LA REINE. La porte de la chambre du 
roi était fermée... je n’ai pu parvenir jus* 
qu’à lui. 

LE PEUPLE , en dehors , aoec fureur . Le 
roi ! le roi ! Gil Perez ! 

gil perez. Ces sauvages-là n’en veulent 
qu’à moi !.. Qui m’arrachera à cet affreux 
péril ! 

FARINELLÏ , prenant le milieu de la scène. 
Eh bien! moi, peut-être... {A un officier.) 
Courez, monsieur, courez! et dites au 
peuple que le roi va paraître... 

la reine. Quel est votre dessein?.. 

FINAL. 

Air de M. Pilatù 

VAR1HILLI. 

Faire on dernier effort que le danger commande . . . 
Ah ! madame, et vous tous aussi, 


Priez, priez que Dieu m'entende... 
Et que le roi m'entende aussi. 

CHOEUR. 

Que va-t-il faire ? 

Il faut nous taire... 


PARIRKLLI | s'approche de la porte du roi , parait 
chercher un instant dans sa tête et chante en 
s'accompagnant. 

Ah ! ce chant national... voyons .. 

Essayons. .. 

Andalousie , 

Douce patrie. 

Terre chérie, 

Je vais te fuir... 

Adieu, ma belle, 

Sois-moi ûdèle; 

L'honneur m'appelle, 

11 faut partir. 

En quittant son castel pour combattre les Maures, 
Ainsi chantait IcCid, ce digne fils des preux, 

Son coursier remportait , et les échos sonores 
A Chimènc éperdue envoyaient ses adieux. 
Andalousie, 

Douce patrie, etc. 

CHOEUR, pianissimo. 

Andalousie, etc. 

{J près ce couplet , FarintlU prête l * oreille à la fiorie 
du roi ) 

LA REINE , parlé. Dieu ! rien encore.... 
farinelli, de même. Au nom du ciel! 
madame... ne perdons pas l’espoir ! 


Ci 


(// se rapproche de la perte du roi.) 

Mais des combats le sort a trahi son conrage : 

Frappé d'un coup mortel, le Cid au champ d'honneur 
Succombe, et quuud scs yeux se voilent d'un nuage. 
On l'entend murmurer encore avec douleur - 


[En ce moment la porte de L appartement du roi 
s'ouvre ; Farinelli fait un geste de joie et con- 
tinue son chant piano et avec expression.) 
Andalousie, 

Douce patrie, 

Terre chérie, 

J'ai dû te fuir ; 

Adieu, ma belle, , 

Sois- moi fidèle, 

Car Dieu m'appelle... 

11 faut mourir. 


CHOEUR, pianissimo. 

Andalousie, etc. 

[Pendant le refrain , le roi très-pdle et les habits 
tn désordre est sorti lentement de son apparie • 
ment , comme attiré par ta voix de Farinelli ; 
il parait plongé dans une profonde rêverie , et 
ne voit rien de ce qui se passe autour de lui. 
Farinelli , reculant pas h pas, C attire par son 
chant, jusqu'à la galerie qui donne sur la place. 
En ce moment des cris de Vivi u roi éclatent 
de toutes parts. Le roi parait ému , porte la 
main à son teeur , tandis que tout Us autres 
personnages sont groupés diversement . Tableau. 
Le rideau baisse .) 
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NINO. Je vous recommande le tonnerre 
surtout, monsieur.... L’artificier m’a dit 
qu’il l’avait fait en conscience... fusées, 
marrons, serpentoux, il n’a rien épargné... 
Ça sera d’un effet foudroyant. 

(,11 po*c la pièce d’ailiGce «yr la table.) 

FARINELLI. C’est bon! c’est bon! ba- 
vard! .. j’ai encore à revoir ma partition ; 
veille à ccquejene sois pas interrompu., tu 
m’enverras à déjeuner commeà l’ordinaire. 

NINO. Par la mécanique? 

FARINELLI. Oui. 

(Il sc met h corriger de la miiaïqnc.) 

NINO , à part. C'est drôle tout de même 
cette invention-là . . Dire que monsieur a 
si peur d’étre dérangé quand il compose 
ses opéras, qu’il ne veut pas même que 
j’entre pour le servir. ( S'asseyant flans le. 
fauteuil à gauche.) Avec cette mécanique-là, 
c’est tout commode... il n’y a que ça à 
faire. . . Un petit bouton qu’on pousse, tac ! 
votre déjeuner arrive tout seul. (En par- 
lant, il a frappe sur le bras du fauteuil. Au 
meme instant , la boiserie s* ouvre, et une pe- 
tite table vient se placer en roulant devant le 
fauteuil.') Et puis, quand on a déjeuné.... 
tac ! ça s’en va de même. 

(La table rentre dans la boiserie.) 

fa ri N EL u, impatienté. Ah ça! anras-tu 
bientôt fini? 

nino. Oui, monsieur. 

(Fanssc sortie.) 

farïnei.li. Nino!.. je n’y suis pour 
personne. 

NINO. Bien, monsieur. (Revenant.) Ali ! 
j'oubliais l’essentiel... Un billet qu’un page 
du palais m'a remis pour vous. 

FARINELLI , prenant le billet. Un page 
du palais... Donne donc vite, imbécile ! 

(Nino sort.) 

SCENE III. 

FARINELLI, seul, outrant U billet. 

Je ne me trompe pas... c'est l'écriture 
«lu roi... Bon Ferdinand! il ne in’a donc 
pas tout-à-fait oublié. Je le craignais. (Ser- 
rant le billet dans sa poche, et se frottant le. 
mains.) Ah ! mes maîtres.. . vous avez joué 
sans moi , partie nulle, s'il vous plaît... 
partie à refaire. . 

CIL FEREZ , en dehors. C’est bien, c’est 
bien... je sais où est l’appartement du si- 
gnor Farinclli. 

FARINELLI, se retournant. Hein? 


SCENE IV. 

FARINELLI, NINO. 

MVO. Monsieur... monsieur!., le doc- 
teur Gil Pérez a forcé la consigne... il est 
sur mes talons... 

farinelli. Le docteur ici ! Que peut me 
vouloir ce vieux tartuife? 

NINO, annonçant. Le docteur Gil... 

Oli. ferez, entrant. Perez, imbécile! 

(Nino sort. ) 

SCENE V. 

GIL PEREZ, FARINELLI. 

Gît ferez. Salut, mon cher Farinelli,' 
salut!.. 

farinelli, à part. Son cher Farinclli! 
diable! le chat-tigre fait patte de velours., 
méfions-nous ! . . 

OIE ferez, d'un ton patelin. J’ai bien 
pris part à votre disgrâce, mon pauvre 
maestro. 

farinelli, aoec ironie. Ce bon docteur ! 
En effet , je sais toute la part que vous y 
avez prise... 

GIL FEREZ. Toujours facétieux!.. 

farinelli. C’est le cas, docteur, je n’ai 
jamais tant ri que depuis que je ne vais 
plus à la cour... 

GIL ferez. N’importe, mon cher, vous 
nous manquez! 

farinelli, riant. A vous!... c’est im- 
possible!.. 

gil ferez, continuant. Et comme les 
vœux que ma nièce doit prononcer vont 
détruire à jamais notre inimitié, je viens 
vous donner une preuve d’affection et d'in- 
térct... 

farinelli, à part. Il médite une noir- 
ceur... (Haut.) Pailez, docteur, parlez.... 

Gît. ferez. Aon s savez, mon bon ami, 
que la grâce a illuminé notre excellent 
roi... pour ouvrir le jubilé, il va se ren- 
dre, aujourd'hui même, à la cathédrale , 
et de là, sur la place, où nous le régale- 
rons d’un superbe autodafé. 

FARINELLI, aoec impatience. Je sais tout 
cela... après? 

gil perez. Ce sera une délicieuse céré- 
monie... et, pour que rien ne manque A 
l’édification du roi, nous avons pense qu’il 
lui serait agréable d’entendre de bonne 
musique... 

farinelli. Comment!., vous voulez 
brûler vos hérétiques en musique ? 

GIL ferez. Héla»! non... cette fois, 
nous ne brûlons, malheureusement , per- 
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tonne... il s’agit, tout simplement, d’une 
petite flagellation anodine... si cette pa- 
ternelle correction s’administrait en ca- 
dence sur un air vif ou lent, suivant la 
mesure choisie par l’exccutant.. vous con- 
ceve» l*effet... (// rhante et frappe sur sa 
main.) Tra, la... la... la... 

FABlNELLt, riant. Voilà une idée!., le 
fouet en musique... C’est neuf!.. 

Gît ferez. Et piquant, n’est-ce pas?., 
mais il faudrait une belle voix pour les *0/0. 
FARINELLI, riant. Du fouet? 

GH. ferez. Ah !.. Et, comme sa majesté 
n’aimait rien tant que votre talent , nous 
avons pensé que vous voudriez bien... 
farinelli. Ah! vous avez pensé... 

CIL FEREZ. Nous l’espérons... d’abord, 
vous serez parfaitement bien placé... une 

C tite tribune en velours noir... avec dus 
mes eu argent... 

PARINF.LLI , avec une co/ère quit ne peut 
contraindre. Docteur!., docteur!.. 

Gli. pérez. Et puis, soyez tranquille... 
on vous paiera bien... 

Farinelli , avec explosion. Voua «n’in- 
sultez... 

cil rÉREZ. Qu’est-ce qu’il dit donc?.. 
farinelli, indigné Quoi !.. c’est sérieu- 
sement que vous avez pu croire que moi, 
Farinelli , je consentirais à jouer un râle 
dans votre hideuse parade?.. 

GIL FEREZ. Maestro! 

minus 
Am de / Album. 

Ah! c'en est trop! quoi! pour vos» meunerie», 
Vous voudriez m'enrôler sou* vos loi* ! 
J'entonnerais vos tristes psalmodies t 
J’aimerais mieux m’enrouer mille fois! 

J'aimerais mieux perdre à jamais ma voixl 
Ah ! ci oyez bien que mon patriotisme , 

Dans son élan , ne peut dire arrête... . 

Tont mon mépris est pour le fanatisme, 

Tous mes accent sont pour la liberté. 

an. FEREZ. Prenez -y garde... 
farinelli. Et ce bon roi , qui reconnaî- 
trait son joyeux bouffe dans le chantre lu- 
gubre d’un autodafé ! arrière , docteur de 
malheur , et n’insulte pas l’artiste que tu 
n’es pas digne de comprendre ! 

Gît PÊnEZ, furieux. J'étouffe , j’écumc ! 
je suis stupéfait de ton audace, bouffon!., 
ah! tu me braves. 

FARtNCLLi. Allez au diable ! 

OU. ferez. Je sors., je sors, histrion... 
mais je reviendrai... aveclaforce année ; 
entends-tu , suspect... conspirateur! 

Aiz des deux Nuits. 

Ah ! crains ma vengeance ; 

Bientôt, je le pense, 

De ton insolence 
* a Nous aurons raison ! 

Et dans la colère 


<>**'■ noua exaspère, 

Nous pourrons |c hure ..fm k ■ .* ■ 
Mourir en prison - 
Ah! pour noire cérémonie , 

Mon cher, ta ne veux pas chanter : 

Pour punir ce refus impie , 

Nous allons te faire sauter. 

ENSEMBLE. 

Ah! crains ma colère, etc. 

V AKIRILLI. 

Sors de ma présence , 

Ou crains ma vengeance , 

Car ton insolence 
Veut une leçon. 

Tes cris, ta colère , 

Ne me troublent guère 
Et je puis, j’espère, 

Braver ta prison, 

(G U Pcrea, furieux, tort par le fond.) 


SCÈNE VL. 

FARINELLI , seul. 

Caffard, vieille brute... il m’a mis d'une 
colère, et dire que je suis forcé de désirer 
que cet animal-là devienne mon oncle... 
Oui, ma Préciosa... malgré leurs couverts, 
leurs grilles, leurs verrous , il faudra bien 
que je te retrouve, que je t’enlève, que je 
t'épouse... oui, mais comment parvenir... 
( 1 / se promène en réfléchissant ; en ce moment 
on entend à l'extérieur un chant d’église.) 
Qu’est-ce que c’est que ça ? une procession ? 
(U s a à la fenêtre et regarde) elle se dirige 
vers la place de la Cevada... Voici le» pe- 
nitens noirs, lespéuitcns gris, lespénitens 
bleus... sont-ils laids!.. Ab! une commu- 
nauté de femmes, à la bonne heure ! ( Ici 
an entend un cantique chanté par des fem- 
mes.) EL! ce n’est pas mal, ça... c’est 
chantant. (Le chœur cesse et une religieuse 
chante seule.) Eli ! mais... cette voix... je 
ne me trompe pas... c’est elle ! c’est Pré- 
ciosa! oui , malgré son voile , je la recon- 
nais.. cette taille... ce pied... Oh! mon 
Dieu ! dire quelle est à deux pas de moi , 
et que je puis lui parler!., oh! non, c’est 
impossible... ces gardes, ces archers qui 
escorteut la procession... et elle va s’éloi- 
gner !.. que faire? ( Il se promène avec agi- 
tation dans la chambre ; en ce manient , ses 
regards tombent sur la pièce d’artifice que 
Nina a apportée.) Ali ! quelle idée. . oh ! non, 
il ne faut pas plaisanter avec l’inquisition ; 
mais, Préciosa . . . bah ! elle vaut bien qu'ou 
risque quelque chose pour elle... mon 
manteau, mou épée, mon masque... 

(11 la prend.) 
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SCENE VII. 


FARINELLI, NINO. 
nino. Monsieur , je Tenais tous dire 
qu’une dame. . . 

farinelli. Eh ! laisse-moi tranquille , 
j’ai bien le temps de m’occuper... 

( Il prend la pièce d’artifice qoe Ni no a apportée et 
allume la mèche b la bougie qui est farta table.) 

NINO , effrayé. Monsieur , monsieur. . , 
FARINELLI , lançant l'artifice par la fe- 
nêtre qu'il referme aussitôt. Gare la bombe ! 

tll sort précipitamment par le tond.) 


NINO. 


Ab ! mon Dieu !.. eh bien ! en voilà une 
bonne, par exemple!, il jette le tonnerre par 
la fenêtre ! (On entend une Jorte détunnaiion , 
subie de cris confuseld’un grand tumulte. Re- 
gardant à travers la Jalousie .) Juste et en 
plein sur la procession! oh ! quel désordre, 
il met en fuite toute la confrérie.,, allons, 
bon ! le voilà qui rosse le général des capu- 
cins. Je suis étonnant, moi, je ne peux pas 
voir battre un capucin, ça tue fait tnalaux 
nerfs. 


SCENE IX. 

NINO, UNE DAME voilée. 

U dame. Eh bien! votre maître est-il 
prévenu ? 

foito. Pardon, senora... c’est que.., 

( l*t DAME, sans V écouter. C’est bien, je 
1 attendrai. ( Elle va s'asseoir à gauche du 

f éclateur en se parlant à elle-même.) Oui , 
faut que je voie... 



SCENE X. 

FARINELLI , PRÉCIOSA, habillée en re- 
ligieuse. 


fFsrjnelli entre par le fond, tenant Prccioaa enve- 
loppe- dans son niant eau . 

farinelli, à Préciosfl. Entre vite! 
préciosa. Quelle imprudence! 
FARINELLI . Ne crains rien... on n'a pu 
me reconnaître dans la bagarre , et , ici , 
nous sommes en sûreté. 

PRÉCIOSA. Mon Farinelli! 

FARINELLI. Ma Préciosa! 

MRO, basa Farinelli. Monsieur!., 
FAntKELLI. Quoi? 

(Nino lui montre la dame voilée qui cat asaise.) 
PRECIOSA . Une femme ! 


» 

farinelli. Je ne la connais pas... (S’ap- 
prochant rivement de ta dame et lui parlant 
avec brusquerie.) Madame , oserais-je VOUS 
demander... (Ence moment, ludame lève son 
voile et fuit voir son visage à Farinelli qui re- 
cule stupéfait.) La reine ! 

préciosa. La reine! 

( Cette exclamation doit être faite par ton» dent b 

demi- voix, afin de do pat être entendue par Nino 

qui eat rcatc au fond.) 

FARINELLI. Sortez! 

NINO, voulant prendre le manteau de Fa- 
rine /li. Si monsieur veut que je l’aide à se 
débarrasser... 

farinelli. Sortez, vous dis-je, et veil- 
le» à ce que personne, personne, entendez- 
vous, ne puisse nous surprendre,., vous 
n’avez rien vu, rien entendu. 

(U lui dit cot dernier, mots d’an tan menaçant.) 

nino. Non... non, monsieur... 

(Il tort.) 


SCENE XI. 

FARINELLI, LA REINE, PRÉCIOSA. 

FARINELLI , après avoir fermé les portes. 
Quoi ! madame, votre majesté en ces lieux ! 

préciosa. Ab ! madame, ne me perdez 
pas. 

la reine. Vous perdre !.. eb ! mon en- 
fant, ignorez-vous donc que moi-même je 
suis proscrite... 

farinelli. Proscrite! 
la reine. Apprenez que , ce matin , le 
roi, & 1a suite d’une entrevue avec son con- 
fesseur , a présidé lui-mêine un conseil , 
dans lequel trois choses ont été résolues... 
Mon exil , d’abord. 

farinelli. Le mien ensuite, cela va sans 
dire. 

la reine. La retraite du roi au couvent 
des dominicains. 

farinelli. Et l’avènement de l’infant, 
son frère, à la régence du royaume, en at- 
tendant qu’une belle et bonne abdication?. . 
la reine. Quoi! vous penseriez ! 
farinelli. Ne vous abusez pas, mada- 
me , si le roi entre au couvent, il n'en sor- 
tira plus, et l’exil de votre majesté sera 
éternel .. Oh ! je connais nos ennemis ; de- 
puis mon arrivée au palais, j’ai suivi à la 
piste l’intrigue dont ils préparer t le dénouc- 
mênt... Après avoir affaibli l’esprit du roi 
par les jeûnes, les macérations. . . aprèsavoir 
réussi , à force de calomnies, à l'éloigner de 
votre majesté et s’étre débarrassés ainsi de 
la crainte d'une hérédité fâcheuse, ils l’en- 
voient au couvent, où d’impatiens ciseaux 
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s'aiguisent déjà pour lui tailler une cou- 
ronne en échange de celle de toutes les Es- 
pagnes. 

la reine. Que faire alors, si tel est leur 
.dessein ? je puis me résigner à la perte de 
ma puissance , mais non à celle du cœur 
de mon époux... Ferdinand!., je l'aiine, 
et je frémis de l'avenir qu’on lui prépare. 
préciosa. Pauvre reiue ! 

Farinelli, r 'fléchissant. Ah ! la position 
est difficile... l'infant a pour lui les moines, 
et les moines sont maîtres de la populace à 
Madrid ! 

la reine. Vous le voyez... vous-même, 
..vous perdez courage. 

FARINELLI. Perdre courage! non, per 
Zhb? madame, je suis trop intéressé dans 
l'affaire ; ils ne me pardonneront pas d’avoir 
lutté contre eux, et d'avoir osé, seul, dans 
cette cour bigote, élever la voix en faveur 
d’une reine, jeune, tolérante, et amie des 
arts. L’inquisition est expéditive dans ce 
pays-ci. 

fbéciosa. Eh bien ! trouve donc un 
moyen de nous sauver tous. 

famnelli, réfléchissant. Dans l’état des 
choses, un rapprochement entre votre ma- 
jesté et le roi ferait une révolution , un 
changement complet de système. 

la reine. Depuis un mois j’ai vainement 
essayé d’arriver jusqu’à lui . . . 

FARINELLI , avec enthousiasme. Eh bien! 
à moi... au boufTe Farinelli la gloire d’a- 
voir sauvé le roi et l’Espagne... Espérez, 
madame... 

LA reine. Que voulez- vous dire? 
FARINELLI, lui donnant le billet i/uc Ninu 
lui a remis. Lisez... 

LA REINE, lisant. « A onze heures, le roi 
« se rendra chez Farinelli !.. *• C’est de sa 
main!.. Leroi! mais, comment?.. 

FARINELLI , montrant la glace , à droite. 
Derrière celle glace, est uu passage secret 
qui conduit au cabinet du roi... plusieurs 
fois déjà, à l'insu de son médecin et de 
ses confesseurs, il s’est rendu ici , et, pen- 
dant une heure , enferme seul avec mtfi , 
il me faisait chanter ses viUanelU favorites. 
Ce inoinentesl décisif... entiez là, madame. 
LA REINE. Mais, que direz- vous au roi? 
FARINELLI. Eh! le sais-je moi-même ?.. 
n’importe, madame, prions le ciel de 
m'inspirer des accens qui aillent au cœur 
de sa majesté... 

Air du Brava. Tronpcn.n 
Oui, je renient!* , c'csl le roi «p» * avance , 

Sans pin* larder, madame, éloiguci-vous... 

Mais, je conserve an reste d espérance , 

Je tenterai de fléchir votre époux... 

Calme* votre peine f 
Pcat-éirc , ma reine , 


De vaincre sa haine 

J'aurai le pouvoir..* 

Qa«* Dieu favorite 
Ma noble en i reprise , 

Cet instant de crise 
E*t mon seul espoir. 

ENSEMBLE. 

Que Dieu favorise , 

] noble entreprise, 

Cet instant de crise 

{ mon } “ ul “P° ir - 

[Dès que la reine et Pre'iiosa font entrées dans le 
cabinet, la glace qui est sur U second plan, à 
gauche, tourne et laisse voir un passage à l'en- 
tre* dtt quel parait le roi.) 

FARINELLI , à part , et courant au roi. Il 
était temps !.. voici le roi ! 

OOOOOOOOO q OOOOOOOUOOOOOftOO oo s 6 «»eco we oooeo 

SCÈNE XII. 

LE ROI, FARINELLI , puis LA REINE. 

(fze roi est tout en noir, il parait fatigué et marche 
avec diflicullé. Farinelli lui présente son bras sur 
lequel le roi s'appuie légèrement pour aller jus- 
qu u son fauteuil.) 

LE roi. Bonjour, Farinelli, bonjour , 
mon ami... 

FARINELLI, s’inclinant. Sire... 

LE ROI , regardant autour de lui. On est 
bien, chez toi... tiens, quand je suis ici, 
Lrauqudle, à l'insu de toute ma cour, en 
t’écoutant j’oublie tous mes ennuis... il 
nie semble que je ne snis , comme loi , 
qn 'un simple et joyeux artiste... libre... 
indépendant ! Oh ! je suis heureux alors ! 

(Il K dirige ver» le fiiutctrit.) 

farinelli. C’est un bonheur facile, et 
dont votre majesté peut jouir tant qu'il lui 
plaît. 

LE ROI, s’asseyant. Hélas ! ne sais-tu pas 
qu'ils ont exigé ton éloignement?.. (Mou- 
vement de Farinelli , le roi ajoute plus bas et 
d'un ton craintij.) Us me refusaient l’abso- 
lution ! 

farinelli. Ainsi , votre majesté me 
chasse? 

le roi. Te chasser! toi, mon fidèle ser- 
viteur! toi à qui j’ai dû les seuls inslans de 
calme que j’ai goûtés depuis si long-temps! 
Oh ! non ! on peut me contraindre à mesé- 
parer de toi... mais, ce n’est pas unedi»- 
grice , mes bienfaits te suivront partout. 

(Il lui tetul b* rua'm.) 

FARINELLI , la huise en pleurant . Sire ! 
mon bon maître... 

LE ROI, tri s-ému. Allons, allons, caline- 
toi... je n’ai que peu d’instan» ù te donner, 
et avant de partir pour cette cérémonie, 
j’ai voulu t’entendre encore une foi?. 
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FARINELLI , cherchant dans sa musique. 
Que chanterai-je à votre majesté? 

le roi. Quelque chose de doux, de mé- 
lancolique... il me semble que cela me fera 
du bien. 

v (ll prononce ces dernier s moU d'une voix éteinte.) 

farinelli , courant à lui. Mais , sire , 
vous pâlissez!.. vous paraissez souffrir !.. 

LE ROI. Oui, je souffre... Un- ( Montrant 
sa poitrine.) Ces jeûnes continuels m’ont 
tellement affaibli... 

farinelli. Des jcùues... toujours des 
jeûnes; cela n’a pas de raison, sire... Ah! 
si votre majesté pouvait entendre ce que 
l’on dit dans Madrid... 

LE ROI. Et que peut-on dire ?.. 
farinelli. Chacun gémit de l’isolement 
auquel ils vous ont condamné... on se 
rappelle les premiers jours de votre règne, 
votre entrée royale à Madrid... Le peuple 
alors admirait avec quel air noble et mar- 
tial vous conduisiez votre genêt d’Anda- 
lousie, à la tête de votre bonne noblesse... 
c’était une ivresse générale ; chacun eupé- 
rait le retour des beaux temps de la mo- 
narchie espagnole... hélas! le parti fanati- 
que qui triomphe aujourd'hui n'a pas voulu 
qu'un si beau règne fût une réalité... 

le roi. Ehlcrois-tuquejene comprenne 
pasaussi à quel état d'abaissement ils m’ont 
réduit. . . c'est là le secret de cette mélanco- 
lie que personne avant toi n’avait pu dis- 
siper... [Se levant.) 11 y a des instans, 
vois-tu, où mou énergie se réveille... 
alors, fuyant le jour, le monde entier, je 
verse des larmes de douleur et de rage... 
( S’animant .) Alors, je voudrais les chasser 
tous... gouverner seul... être roi enfin!.. 
'FARINELLI, avec joie. Oui , sire, oui!.. 
LEROI. Maislesforccsincmanqucntpour 
une telle résolution.. . je m’effraye en pen- 
sant au fardeau qu’il faudrait m’imposer. 
fariaelli. Essayez, sire!., essayez !.. 
ie roi. Non, non! . il est trop tard! 
farinelli. Trop tard!.. 

Aix d'Yclva. 

-Sire, il est temps que leur règne finisse ! 
Relevez-vous ! pensez h vos aïenx... 

Contre une épée échanges le calice, 1 
Et méritez un renom glorieux ! 

A d’autres votre vie austère , 

La rovauté prescrit tic nobles lois... 

De tout lebten qu'il* n’auront pas sn faire? 
Songez que Dieu demande compte aux roi*. 

le roi. Assez! 

farinelli. Mais, sire, vous vous devez 
à vos sujets... (avec intention) à la reine... 

LE ROI , amèrement. La reine a de plus 
graves intérêts que celui de notre santé- 
royale... régner à notre place, voilà son 
unique pensée!.. 


*1 

farinelli, avec respect et fermeté. Sire, 
ceux qui ont dit cela & votre majesté en ont 
menti ! 

LEROI, surpris. Hein!.. " 

farinelli. Je ne suis qu’un pauvre ar- 
tiste... mais, dût ma témérité me coûter 
la vie, je ferai parvenir la vérité jusqu’à 
votre majesté... oui, sire, on vous a abu- 
sé... on a calomnié la reine... et si vous 
vouliez l’entendre... 

le roi. Jamais !.. et pas un mot de plus. . . 
autrement je croirais ce que l’on m’a dit... 

farinelli. Eh! sire, qu'a-t-on pu dire 
à votre majesté... que j'étais dévoué à la 
reine autant qu’à vous , que je voudrais 
vous voir réuni à une épouse vertueuse 
dont les soins vous seraient si nécessaires... 
Eh bien ! oui , sire... je le proclame hau- 
tement , je m’en fais gloire, et quoi qu’il 
puisse arriver... 

le roi , avec colère. Ah ! assez. . . tant de 
hardiesse. (En ce moment il frappe avec for- 
ce sur le bras tlu fauteuil et Jait jouer le res- 
sort ; la boiserie s ’ ouvre et une table toute 
servie vient se placer devant lui; il s ’ arrête 
stupéfait.! Qu’est-ce que cela?.. 

FARINELLI. Ah! pardon, sire, pardon... 
je vais faire disparaître .. 

LE roi. C'est votre déjeuner, sans doute. 
farinelli. Oui, sire... 

LE noi, examinant. Mais, tout cela a 
fort bonne mine... 

farinelli. Eh! eh!., grâce aux boutés 
de sa majesté, je me traite passablement. 

LE roi, découvrant un plat. Lue olla!.. 
mon mets favori ! 

Farinelli, en découvrant un autre. Et 
des ravioli à la napolitaine... 

le roi. Ces viandes ont un fumet!.. 
farinelli. Et mes ravioli donc ! (// pré- 
sente le. plat au roi.) Che gnsto! 

LE ROI. Ea effet, cela parait excellent! 
FARINELLI. Si j’osais... 
le noi. Eh bien ? 

FR ainelli , hésitant. Je proposerais à 
voire majesté... 

le roi. Y penses-tu? 
farinelli. De goûler un peu... 

LE not. Et mon jeûne... je ne dois rien 
prendre avant midi. 

farinelli. Il est onze heures passées , 
sire. 

le roi. Mais le régime que m’a pres- 
critle docteurGil Pérez... mie diète sévère. 

farinelli. Sire, avec votre permis- 
sion , le docteur Gil Pérez est un âne... 
celle cérémonie sera si longue !.. voue ma- 
jesté a besoin de prendre des forces... 

I r. r.m , souriant. Eh ! j'ai presque en- 
vie Je me laisser tenter. 
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FARINELLI. Allons, «uc. .. (JU Je sert.) 
D'abord, un peu de consommé a la bisque 
d’écrevisses. 

LE moi, mangeant. C’est seulement pour 
«voir une idée <le la cuisiae italienne. 

farinelli. Oh ! je pense bien, «ire... un I 
peu de ravioli.,. 

Le roi. En vérité , c’est délicieux ! 
farinelli. A boire , sire. 

LE ROI. Volontiers... car tout cela est 
fort épicé... ( l'vytuit que Furent Ui prend 
une louleillt.j Non , non, de l’eau. . je ne 
bois que de l’eau. 

FARINELLI. Fi donc, sire! de l’eau !... 
boisson populaire et commune... 

LE roi . Oli ! c’est que nos vins sont si 
capiteux... et ma pauvre tète... 

farinelli. Aussi , ce n’est pas du via 
d’Espagoc que j’offre à votre majesté... 
c’est une petite boisson qu’undc nies auûs 
de France, récolte de sou cru en Médoc... 
du Bordeaux ... ça u’est pas encore connu ; 
mais je crois queçaauradc la réputation. ! 

(U verse au roi.) 

LS ROI , après avoir b* lentement. Eh ! 
mais, j’éprouve >un bien-être. ( Il tend son 
verre, Farinelli lui verse -de nouveau; il boit.) 
C’est singulier! j’étais si triste, si faible 
touc-àd’ heure, et maintenant... Oh! c’est 
miraculeux !... à présent , me chanteras-tu 
qselque chose? 

(Il repouue la table qui disparaît.) 
'FARINELLI, A vos ordres , sire. 

LE ROI. Du gai ! du vif! du nonveaul 
TAUlRELtl. Une scène de mon opéra... 
LE roi. Oh! oh! une scène d’opéra.!, 
que dirait mon confesseur? 

farinelli. Eh ! sire , il y a trop long- 
temps que l’on vous présente le théâtre 
comme tme invention de Satan, elles co- 
médiens comme des excommuniés.,, je 
tiens à prouver 1 votre majesté... 

le roi. Allons, allons, ne te fiches pas... 
j’écouterai ta scène. 

FARiNEi.Lt. Bravo!., d’abord, sire, mon 
opéra est intitulé : leSiège de Grenade. 
le roi. Ah ! c’est uational! 
farinelli. Maintenant voici la situa- 
tion... elle est bien simple... Boabdil , le. 
terrible Boabdil , roi de Grenade , abuse 
par de faux rapports , pard’infâmes calom- 
nies , a banni de sa présence Zuléma, son 
épouse bien aimée.. . dans sa fureur, il l’a 
vouée à la mort!... un esclave fidèle intro- 
duit la reine auprès de lui, au moment où 
il va signer la sentence fatale! vous voyez 
l’effet. . Boabdil lui lance un regard cour- 
roucé... elle s'approche et d'un ton de 
voix suppliant , elle lui dit : 


Au des. Chevalier e de la fdddi. (ferai**!.) 

Un icul instant, Busbùil, h nos mall» I 
De Ion epouK, écouté ici ht vais j 
Ouï, mes accens te fléchiront peut-être, 

1 Et «or m cm oeeur je i rprent h ai mes droit». s * 

( Farinelli a un peu remanié la teint et a fait signe 
•à I* reine qm paratt A la porte du cabinet 6 
gauche,) ■ 

LP. roi. % que répond le ni? 
«ARME^M- Rien encore... mais U est 
très-ému-, ta reine «'en aperçoit, et con- 
tinue en se rapprochant... 

(La reine se rapproche * 

La calomnie -a pn noircir ma vie ; 

Mais ma tendreaae, ici, }'m fai* amont* 

A mon époux ne fat j ornai* ravie. 

Tu fus toujours mon maître et mon amant. 

(En ut instant la reine *' est approchée du roi gui a 
sa main sur les yeux ; bientôt , il fa laisse re- 
tomber, et ta reine , qui s'est agenouillée , lm soi- 
SÜ. Le rai étonné se lève brusquement.) 

tu roi. La reine! 

LA REINE , d’un air suppliant. Ferdinand?. . 
ENSEMBLE, 
riiwitu. 

131c est encor son épousé chérie, 

H doitonfin se rendre h ses noce a». 

U nun. 

La calomnie a pu noircir ma via, 

Tu fus toujours mon maître at mon amant... 
i ?. aoi, à part. 

A son aspect mon une est attendrie ; 

Ilois- je «conter non carar en ce moment? 

(Il la regarde un instant are t hésitation , puis 
lui tsodies brus ; elle s'y précipite.) 

Chère Marie ! ( A Farinelli. ) Ah I je te 
remercie..,' 

farinelli. Vivat ! l’Espagne es t sauvée ! 

(En ce moment on frappe h la porte du fond.) 
GIL pérez , en dehors. Ouvrez! 
farinelli , prêtant V oreille. C’est ledoc- 
teur Gil Pérez. 

GIL pérez | en dehors. Ouvrez, au nom 
du roi ! 

LE roi. Que signifie?... . 
farinelli, regardant le roi. Au nom du 
roi... il faut obéir... 

LE ROI , vivement. Oui , ouvrez... (A la 
reine.) 11 se passe ici des choses que je veux 
éclaircir. . . venez , madame , venez.. . 

(U emmène la reine de Pantre cAte du théfttre, et sa 

E lace arec elle derrière le paravent de manière k 
tire face au public. 

GIL PÉREZ, en dehors. Ouvrez! ou je 
fais briser la porte. 

farinelli. Oui, oui , docteur , je suis 
à vous. •>, .. 

. (Il va ouvrir la porte du food; GU Pare* entre et on 
voit de» gardes ranges dan» U galerie ex ta mure.) 

. • • «i » * 

* . . , I 
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SCENE XIII. 

LEROI, LA REINE, cachés, FARINEMJ,- 

Gît FEREZ, GahDES ST PaftSORNKS »E 

la C» o n, puis PRECIQSA. 

CIL fbrbz , à la cartonnait. Que toute* 
lai» il es soient gantée*, et vous , monsieur 
U commandant , tenez-voiu prêt A exécu- 
ter les ordre* dont jetai* porteur. 

farinelli. Eli! bon Dieu! docteur, 
quel appareil ! en vérité vous m’effraye*... 
la monarchie serait-elle en péril ? 

CIL père/. , n part. Oui , fais le gentil, 
fais lu gentil... (Haut.) Eh bien! mon pau- 
vre Farinelli... qu’est-ce que je vous disais 
ce matin? 

farinelli. Qu’cst-ceque vous disie* ? 

CIL ferez. Que nous vous ferions sau- 
ter ce soir... le moment est venu... 

Farinelli. Je ne vous comprends pas. 

gil ferez. C’est pourtant bien simple... 
ce matin, pendant que nous causions ici 
tranquillement , sa majesté Ferdinand VI 
signait quelques petits décrets , quelques 
petites listes d’exil.. . 

farinelli. Ah! le roi a signé... 

CILPÉRBZ. Il en signera par Dieu bien 
d’autres... pauvre roi !.. 

(n rît.) 

farinelli. Eh bien ! dites donc, si ce 
pauvre roi vous entendait?... 

CIL ferez, d’un air goguenard. Ab ! oui! 
*i... mais il n’y a pas de danger. ( On en- 
tend les cloches dans l’éloignement. ) Tenez, 
écoutez ces cloches , elles vous annoncent 
la fin du régne de Ferdinand VI... 

LE ROI , à pari. Le misérable !... 

GIL ferez. En ce moment, il se rend à 
la place de la Cévada. 

FARINELLI. Ail!... 

CIL ferez. De là, aux Dominicains... 
Bienheureux Ferdinand! quelle béatitude 
céleste l’attend dans cette sainte retraite 
où il va s'ensevelir àtoutjaniais .. et c'est 
pourtant à moi qu’il devra cela 

FARINELLI. A VOUS? 

GIL ferez. Ou plutôt à mes ordonnances 
qui ont éteint dans son cœur toutes les pas- 
sions humaines. (Le roi fait un mouvement, 
la reine U retient, ji Farinelli. ) Quant à 
vous , tnon cher ami, j’en suis bien fâché, 
mais l’ordre du régent est formel. 

LE ROI. Du régent ! 

CIL FEREZ , à un officier qui est au fond. 
Commandant, faites votre devoir; procé.- 
dezà l’arrestation dusignor Farinelli, pré- 
venu du crime de haute-trahison, (ri Fa- 
rinellfT) V ous êtes altéré ? 


mmui. Attérél;,. je suis indigné... 

! Ali ! si ma voix pouvait arriver jusqu 'an roi 
comme je lin dirais : Sire , ignez-moi 
donc un bon décret qui débarrasse l'Espa- 
gne des moustiques qui la rongent et ht 
dévoilent... Chassez les traîtres qui vous 
entourent... Plus defanatisme, d’autodafé, 
surtout! liberté, tolérance : voilà te que 
veut l'Espagne . . 

( Pendant ce* dernières phrases, on voit la roi écrire 
derrière U peiRtcnl.) 

CIL FEREZ , riant. Il m'amuse prodigieu- 
sement... Vous êtes bouffon, moucher, 
heureusement nous u’en sommes pas là... 

LE ROI écarte vivement le paravent cl sort en 
criant. V ous vous trompez , monsieur... 

GIL FEREZ, altéré et tremblant de tous ses 
membres. Dieu !... qu’ai-je vu!. ..le roi!... 
C’est mou arrêt de mort ! 

(Mouvement general, ton! le monde se découvre.) 

LE ROI, à Farinelli . Farinelli , vous êtes 
un loyal serviteur.. .Vous avez plus fait en 
un jour pour le bien de l’Espagne , que 
nous ne pouvions en faire en dix années... 
Aujourd’hui, nous prenons la résolution 
de supporter dignement le fardeau de la 
royauté. Nous demandons pardon à la rei- 
ne, notre épouse , de tous les maux qu’elle 
a soufferts. ( A Farinelli. ) Désormais, vous 
prendrez place à nos conseils , ( regardant 
Gil Perte ) et vous nous aiderez à faire 
justice des traîtres et des conspirateurs. 

GIL FEREZ , dans le plus grand trouble . 
Sire... 

LE ROI , avec dédain . Assez!... assez I..Z 
Ai* : Vn page aimait lu jeune Adèle. 

De votre roi redoutez la colère, 

Tous vos projet» lui sont connus ; 

Scs yeux s’ouvrent h la lumière , 

Les traîtres seront confondus ! 

Malheur an roi que l’intrigue environne ! 

Il est puni de sa crédulité. 

Ce n’est souvent qu’en perdant sa couronne 
Qu’il sait enfin la vérité. 

( A Farinelli. ) Don Carlo Broschi , que vos 
lumières et votre dévouement nous soient 
long-temps en aide... Approchez... 

(U détache sa croix de Calatrnva, et la donne à la 
reine.) 

LA REINE , il Farinelli. A genoux... ( Il 
s’agenouille. ) Au nom du roi , en récom- 
pense de vos bons et fidèles services, nous 
vous nommons chevalier de notre ordre 
royal de Calatrava. 

(Elle lui passe le ruban au cou.) 

farinelli. Alt ! sire, c’est trop... 

leroi. Maintenant, que l’on contre- 
mande la cérémouie de l’autodafé ; elle 
n’aura pas lieu , et les malheureux qui de- 
vaient y figurer seront à l'instant mis en 
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liberté... ( Mouvement général. ) Messieurs, 
il v aura demain cliasse royale, banquet, 
bal... Vous ôtes tous invites... Nous vou- 
lons désormais que les arts fleurissent à 
notre cour... et pour leur donner un pre- 
mier encouragement , ce soir , la reine et 
moi, nous assisterons à la première re- 
présentation du Siège de Grenade. ( A Fari- 
nelli. ) Es-tu content?... 

FanrvELLi. Transporté, sire, enthou- 
siasme. Eh bien ! quand je disais à votre 
majesté qu'il n’y avait qu’à vouloir. 

FRÉCIOSA, qui est sortie du cabinet , s'ap- 
proche de GH Peiez; à demi-voie. Allons , 


mon oncle , ne tremblez pas si fort , Prç^. 
ciosa plaidera votre cause. 

GIL FEREZ , il demi-voix , à Farinelli. 
Vous êtes donc sorcier?... 

Farinei.li. Non... Je suis bouffon... 
(Haut.) Mais l'heure du spectacle appro- 
che, jedemande à votre majesté la permis- 
sion d'aller me préparer à remplir mon. 
rôle... car je veux être encore aujourd'hui 
leboufleduroi... demain, j’aurai l'honneur 
d’être sou ministre...çanesera passi gai... 


FIN. 


atu 


mrautsais de V* dondei-dltsé , IDE sii.m-loois , 46 , 10 11x11:1. 


Digitized by Google 


